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REMARQUES 


 HISTORIQUES ET POLITIQUES 


* 
Sur le tarif du Traitè de Commerce , 


avec des obſervations preliminaires. 
He + 5 F | 


_ OBSERVATIONS enfLimNAIRES. 


0 N ſe propoſe, dans cet ᷑crit, d offrir gel- 
ques obſetrvations generales ſuf la nature des 
conyentions, & fur les qualités ngceſſaires au 


Negociateur qui traite de commerce notre 
objet eſt auſſi de marquer la rèvolution operee | 


dans le ſyſteme commercial de Europe, par 
la reconnoiſſance de Pindependance- & de la 


ſouverzinete des Provinces - Unies , lors du 


traits de Munſter. Les changemens furyenus 
dans le commerce, & ſes progres depuis 
cette Epoque. , ſeront developpes par le 
tableau des faits le plus remarquables des 


Hiſtoires de France & Angleterre qui s7 
rapportent. Une pareille recherche, conduits 
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avec impartialite, ne paroitra peut - ee pas 


inutile dans un moment ou Fattention Pu- 
blique eſt fixce ſur Pobjet important qui va 


nous occuper. Les raiſons particulieres qui 


ont fait entreprendre le traits de commerce 
actuel, ſeront expliquees ci - apres. En 
attendant, il paroitra ſuffiſant, pour juſtiſier 
cet eſſai, d obſerver qu'en changeant un 


tableau de ſituation, il arrive quelquefois 
qu'on le place dans un jour propre à faire 


decouvrir des beautes qui, juſques - la , 
avoient Echappe a Poril obſervateur. Nous 
eſperons que cette recherche n'en paroitra® 
ni moins 1 tereſſante, ni moins curieuſe, ſi, 


ö preferant la SSherche de la vèrité au deſir 5 


plaire à  Peſprit de parti, elle ſe preſente , au 
premier coup- d' œil, ſous une forme rarement 
adoptce dans les traites ordinaires 
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- Lhomme peut etre confidere comme agiſ- 
ſam d'après deux impulſions, celle de la Nature 
& celle de la ſocicte. Il eſt certains droits im- 


- % . » = , . . 
muables , ceriaines obligations indiſpenſables, 


particulieres a chacune de ces impulſions: ce 


ſont ces differences, apprecices avec jultelle , 
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qui marquent la diſtinction entre la loi de la | 
Nature & celle des Nations; elles nous appren- 


nent en meme temps que, quotque variables 
dans leur application, elles ſont nèceſſai- 


rement les memes dans leur origine; ce qui, 


dans Fun des cas, doit regler la conduite de 
Pere individuel eonformement aux lois de 
la Nature, doit sappliquer, dans autre cas, 
a la direction de la communautè. a 


Les Etats, conſideres ſous ce point de vue, 
prennent le caractere de homme individuel, 
peuvent acquetir des droits, & contracter des 


obligations Jr des engagemens Poſitifs: 


de la, ce qu'on appelle la loi convention- 
| nel le des Nations, qui, inge ſurpudie⸗ 
de differentes modifications, & quoique n&- 


ceſſairement adaptce aux beſoins & au ca- 
ractere de chaque Nation, provient neanmoins, 


comme nous avons vu; de la meme ſource 


pure (la loi de la Nature), & doit etre admiſe 
comme cette loi primitive elle-mèmè, pour 


fixer la fol des ſocietes dans les traitẽs & dans 
les E. e n (7). 
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1 Piel dela lot de Ia Nagar 8 & 15 Nations 
B. II. chap. III. K 23. „ 
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De la derivent tous ces droits que les Etats 
tiennent de la loi neceſſaire ou naturelle des 
Nations, & qui, modiites ainſi, deviennent des 
objets de convention poſitive. La ſtipulation 
de contrats auſſi ſolennels doit erre surement 
un ouvrage de la plus grande difficulte & 
de la plus grande importance; elle exige 
dans le negociateur une ſinguliere combi- 
naiſon de ſagacitè ſpeculative & experimen- 
tale; dans les parties contractantes, Famour 
decide de Pequite naturelle , accompagne 
d'un attachement ipviolable a la foi natio- 
nale; conſequemment les traites publics & 
les Ambaſſadeurs ont été regardes comme ſa- 
cres dans tous les ſiecles & parmi toutes les 
Nations : mais les communames étant 
toujours conduites par les paſſions, & gou- 
vernees par les principes memes des indi- 
vidus qui les compoſent, nous ne devons 
pas nous <tonner de les trouver ſouvent expo- 
ſees à la corruption & aux abus. Pluſieurs Ecri- 
vains fe font occupes de remonter a la ſource 
de cette corruption, en en marquant les fatales 
conſèquences, en faiſant voir la neceſſite de 
+ Fhonneur national, en éclairant les magiſtrats 
* fur leurs devoirs. Mais dans leur ratſonnement 
Aur ce ſujet, ils ſemblent avoir paſſe ſur un 
255 a 
9 
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point qui cependant weſt pas de moindre im- 
portance , & d' ou deriye z Peut-crre, la cauſe 
eloignee de la corruption dont nous nous plai- 
gnons. Nous ſavons que, dans les contrats par- 
ticuliers, la preciſion & la clarte ſont indiſpen- 
ſables; cependant eſt-ce le caractere des con- 
ventions nationales, dont dependent les interets 
& le bonheur des Royaumes , & qui conſe- 
quemment deyroient Etre claires & ſans equi- 
voque, ſoit dans leurs clauſes meme, ſoit dans 
Pexpreſſion? On a entendu parler d'un politi- 
que Italien qui ſe vantoit de ne jamais parler 
dans les conjonctures critiques, que dune 
maniere fi ẽquivoque, qu'on pouyolt tou- 
jours prendre ſes paroles dans deux ſens dif- 
ferens. Souvent ce pernicieux eſprit de ſo- 
phiſme, peut 0 etre ſans intention, a trop 
prèvalu dans la ſcience des negociations , & 
a rendu le ſtyle de quelques traites publics 
fi embronille , ſi obſcur, & leur forme fi 
embarraſlce & ſi vide d'objet, que Ceſt avec la 
plus grande difficulte qu'on peut en decouyrir 
Pobjet primitif. 9 | 
L'objection principale contre ces trans, eſt 
quils abondent en repetitions & en phraſes 
alambiquces; mats dans celui qui nous occupe 
pour le moment, confiderons la ſolennitè du 
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pate, les conſequencesfatalesde ſon infra&ion] : 
- & nous avouerons qu'aucune des meſures 
pouvant donner de la force aux conditions, 
ou fermer la porte au fubterfuge, ne peuyent 
etre regardces comme ſuperflues. Le defaut de 
ces conventions nationales paroit conſiſter en 
general dans un ſtyle découſu; affectant Pap- 
parence de Pordre, il n *en a pas les diſtinc- 
tions, il abonde en mots vagues & indecis. 
La raiſon en eſt elaire. Au lieu de conſulter 
Feſprit de leur ſiecle, le caractere & les habi- 
tudes des Etats avec leſquels ils traitent, 
pluſieurs negociateurs fe contentent de copier 
les formules & les phraſes de leurs prede- 
ceſſeurs: quelque bonnes qu'elles puiſſent 
avoir été dans leur application originaire, 
ces formules doivent ncceſlairement etre 
aujourd'hui ſouvent employees fans ſignifi- 
cation & ſans effet (1). Une autre circonſtance 
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| (1) Nous avons des preuves frappantes de cette aſſer- 
tion, toutes les fois que quelque occaſion extraordingire 
a fait aux negociateurs une neceſlite abſolue d abandonner 
Jes ſentiets battus. Comparez le ſtyle des traités entre 
' Angleterte & les Iroquois, ou avec les royaumes de 
Maroc , de Tunis , OAlger & voyez la difference qu'il y 
2 avec ceux faits avec la France ou d autres Nations ci- 
viliſees. Jenkinſon , collection des traites , vol. „ 
p. 228, vol. II. p' 302493 15. vol. III. P- 15 18. 


'F 


* 


5 7” CRY 
encore rend la forme de ces traites peu re- 
commandable, C'eſt que la plupart tirent leur 
origine de Pecole politique des Italiens. 

La detreſſe à laquelle la France & IEſ- 
pagne reduiſirent Italie dans le ſeizieme 
ſiecle, les frequentes guerres civiles qui 
deſolerent les peuples, firent naitre parmi eux 
une quantité d'évaſions dans leurs néëgo- 
ciations publiques. Si on les eùt laiſſè tomber 
avec Poccaſion qui leur avoit donne lieu, 
elles pouvoient preſque paroitre excuſables z 
mais la pernicieuſe aſſiduitè de quelques Sa- 
vans les a recueillies avec ſoin, & arrangees 
de maniere à former un code ſyſtematique de 
chicane politique , abondant en- principes 
auſſi degradans pour la ſageſſe nationale, 
qu'ennemis de la juſtice naturelle : de la eſt 
reſule que Pajuſtement de ces pactes ſolennels 
a quelquefois ctes traité comme un eſſai 
d'adreſſe dans Part de ſe tromper mutuelle- 
ment: alors il eſt de Pinteret de chaque partie 
de prevenir Pautre de fineſſe, d'envelopper 
Paffaire dans les ſubtilités, de rayaneer de pro- 
| poſitions que dans les termes de Pobſcurits & 
de Pambiguite (5). 
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(i) II paroit quun de leurs principes eſt, que leg 
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(10) 
Lorſqu'on ſe rappelle dans quel ordre ſcru- 
puleux ſe conduit leceremonaal d'un Congres , 


pour Kipuler ces pactes nationaux; lorſque 


Fon reficchit ſur Puſage , les principes & 
Fobjet qui le dirigent , on feroit naturelle- 
ment porte a attendre du reſulggt de ſes de- 


libeérations quelque apparence de mẽthode ; 


mats cela n'arrive pas toujours. Combien ne 
voit- on pas de traites dont les matériaux pa- 
roifſent jertes pele-mtle , fans aucun deſſein, 
& qu'on n'a pas meme eſſayè de mettre en 
ordre! de ſorte qu'il eſt preſque impoſſible de 
fe former une idee de ce qui en conſtituoĩt le 
but ou Peffet juſquꝰ ace qu'on les ait enviſages 
ſous un autre point de vue. Ajoutons, qu'outre 
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traités paſſes avec les Infideles ne doivent pas Etre confi- 
deres comme obligatoires. Mais, 4 raiſonner Fapres Wat- 
tel, ce weſt point la religion, c'> la loi de Nature qui 
reg le les trakes des Nations qui negocient les unes avec 


les autres en qualité d' hommes, non pas de Chretiens, de 


Muſulmans, &c. Une religion qui enſeigneroit le con- 
traĩre, & qui permettroje Profidelite dans de tels contrats > 
ne pourroit proceder de PAuteur de la Nature, qui eſt tou- 
jours conftant & fidele. { Law of Nations. B. II. ch. XII. 
F. 162.) Il ne faut pas oublier que Mabomet prechott à 
ſes diſciples Pobſervation inviolable des traites. Ocxxxrs, 
Hiſt, of the ſaracens. vol. 1. p. 76. 


(11). 
le manque dordre dans les differens articles, 
il eſt très- ordinaire d'y trouver une ſlipulation 
intereſſante , ſuſpendue bruſquement par 
FintroduQion d'un nouveau ſujet , & repa- 
roiſſant auſſi peu attendue dans une autre 
partie du traitè (1). | 
Ces obſeclions ont encore plus de force 
dans les traites de marine, ou le Negociateur 
a certainement plus d'occaſions de conſerver 
la fimplicite de ſtyle & Harrangement, que 
dans les operations comp eng d'une paci- 
fication générale. e 
Cependant ces principes de quitè naturelle, 
qui conſtituent le droit des gens, nont jamais 
ẽtè mieux definis dans aucune branche diplo- 
matique, ni plus heureuſement mis en pra- 
tique que dans les reglemens de commerce. 
Nous ne devons donc pas ctre ſurpris ft, 
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(1) Ce defaut d' ordre a te regrette avec expreſſion de 
la ſenſibilitè par un grand politique arithmeticien , au ſu- 
jet des papiers qu'on ſoumet 3 Pinſpection de la chambre 
des communes. ( Young's annals of agriculture , 
no. XXIX. p. 396.) C'eſt ce qui a di frapper toute per- 
ſonne qui a eu occaſion de conſulter une collection de 
traites ou autres documens , dans la vue deen prendre 
une information exacte. - | 


(125 
dans les plus minutieux details de pareilles 
negoctations, il ſe trouve des vides, puiſ- 
qu'elles demandent dans le Negociateur la 
prevoyance des conſequences èloignèes, qui 
ne peut Etre que le fruit d'une longue expc- 
rience- pratique dans les affaires mercantilles; 
ce qui eſt rarement le cas d'un homme d Etat. 
L'etabliſſement d'un comité (pour preparer 
un travail de ce genre deſtinè a etre dxſeute 
en public) qui ſeroĩt compoſe de perſonnes 
que education & leur profeſſion mettrozent a 
meme de ſe former de juſtes opinions en 
matiere de commerce, & que des correſ— 
pondanees etendues auroient miſes dans le 
cas de diſcuter les cauſes & de prèvoir les 
effets de chaque variation dans la balance com- 
merciale; un tel ctablifſement , dis- je, obvie- 
roit ſans doute aux defants dont on fe plaint 
dans ces ſortes de negoctations. Un comite du 
conſeil privè ne peut jamais etre en tat d' em- 
braſſer un pareil ouvrage dans toute fon cten- 
due, par la mème raiſon qui en rend incapa- 
ble pluſieurs Ne gociateurs. Ilſeroit da ngereux 
auſfi de Sen rapporter au jugement des mar- 
chands, conlideres comme individus, vu 
que, quelque en ͤtat qu'ils puiſſent etre 3 


e - 

chautres egards, de donner leur avis, leurs 
intérẽts & leurs prejuges doivent neceſſaire- 
ment rendre difficile, de leur part, une deci- 
fron auſſi claire que celle qui reſulteroir du 
travail Pun comite experimente. Tant que ce 
plan ne ſera pas adoptẽ il reſt pas raiſon- 
nable Cattendre des traités de marine la per- 
fection qu'exige leur importance, parce que, 
malgre les qualites brillantes du Negociateur 
dans les branches plus relevéèes de ſon 
miniſtere, il eſt rarement qualiſié pour le 
travail du detail & des calculs (1); ce qui pa- 
roitra èvident, en jetant le plus leger coup- 
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(1) Quoique jadopte entierement Fidee de M. F. oung, 
ſer les mauvais effets que produit Veſprit de monopole , 
je ne puis etre de ſon avis dans Vopinion, ou il eſt que ce 
mal gaccroitroit par Ietabliſſement d'une chambre de 
commerce. Annals of agriculture , vol, III. p. 452. Je 
ſuis perſuade au contraire que cet ẽtabliſſement, indepen-+ 
damment des autres établiſſemens qui en reſulteroient, 
centribueroit beaucoup à le contrebalancer. Peut etre je 
me trompe dans cette opinion „& je deſire fincerement 
que M. Young ſaiſiſſe une occaſion prochaine d'entrer 
plus à fond dang, ce ſujet important; auquel ſa longue ex- 
peErience & ſon © genie pee dans ces ſortes de en, 
le rendent ſi i propreg. '# | 


en | 

d œil ſur ce departement. Mais fi nous le cons 
fiderons plus ſcrupuleuſement, il ſe trouvera 
qu'il demande une fi grande yaricte , une ft 
vaſte &tendue de talens , qu'il eſt bien difficile 
de les trouver reunis dans un individu. Inde- 
pendamment de la connoiſſance profonde du 
commerce, & des intërëts reciproques des par- 
ties contractantes, il faut qu'il ſoit preciſcment 
au fait de leurs diffcrentes branches d'induſtrie 
& de leur habilete, aſin de pouvoir decouvrir 
leurs beſoins, calculer leurs reſſources, Fetat 
de leurs finances, & le rapport de leurs 
monnoies; de plus, il faut qu'il ſoit capa- 
ble de comparer avec certitude la popula- 
tion & la force de chaque pays, ainſi que le 

prix & la qualitè des matieres premieres & de 
la main - d'œuvre; il faut qu'il s'informe 
des operations des diffexentes claſſes de mar- 
chands & de manufaQuriers , qu'il conſulte 
les eſperances de chacun dans leurs diſſé- 
rens trayaux , leur eſpoir ou leurs craintes 
relativement aux effets que peut produire 
une pareille reyolution dans le commerce, 
& a la concurrence des nations riyales. Un 

bon traite de commerce , independamment 
de Fart de la negociation , eſt regardé 


1 
„ 


Ab) 
comme un prodige ꝙhabiletẽé par un Ecri- 


#- 


vain qui connoit a fond la dilficulte du 


* (1). 
Lopinion de Pabbe de Mably eſt que les 
_ reglemens particuliers dans les traites de com- 
merce , ſont contraires aux veritables interets 
des Etats. Si cette doctrine etoit établie, Paf- 
faire pourroit tre reſſerrèe dans un eſpace tres- 
Etroit, & tout le detail ou nous venons d entrer 
fur les qualites neceflaires aun Negociateur , 
deviendroient inutiles. Apres que certaines 


regles generales pour la libertè du commerce 


& de la navigation ſont arrangees, ſelon cet 
Ecrivain, |« il ſeroit plus prudent a chacune 
des parties de sen rapporter , pour le reſte, a 
leur adminiſtration interieure, & de faire entre 
elles les lois neceſſaires, calculces pour don- 


ner de Pemulation a Panduſtrie , & rendre les 


ſujets capables de ſurpaſſer leurs voiſins dans 
les articles les plus eſſentiels du trafic; car, 
ajoute-t-il, tous les ayantages accordès au com- 
merce etranger ſont en quelque ſorte une reſ- 
triction du notre; ils font naitre la concurrence; 
& ce qui wetoit d'abord qu'un priyilege par- 


— — — 
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(1) Poſtlethwayte's commercial intereſt, of great 
. vol. II. p. 403. | : 
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6). 
ticulier , devient un droit general. Dans Ie 
meme temps, cette branche de commerce do- 
meſtique, n'importe quel il ſoit, au lieu de 
recevoir une circulation plus extenſive, par 
Pinduſtrie non contrainte du peuple, eſt con- 
fince par la concurrence ctrangere , & tombe a 
la fin dans unetatde ſtagnation (1)». Mais un 
pareil ſyſteme eſt ſuſceptible de quantite d' ob- 
jections; il ſuffira a preſent Vobſerver que ſon 
adoption detruiroit les idèes regues des pactes 
maritimes, qui ont un autre objet que celui de 
donner ſeulement des regles generales de liber- 
te, de commerce, & de navigation; ils ſont 
actuellement ſuffiſamment entendus & mis en 
pratique par toutes les Nations civiliſèes, 
parce qu' ils ſont fondes ſur des principes im- 
muables, qui n' ont qu'un ſeul point pour 
ſervir de meſure a la juſtice, & tendent a re- 
cConcilier les imerets des parties contractantes 
dans differentes branches de trafic, qui, depen- 
dant à un degre confiderable du changement 
de gout & de Finduſtrie des humains, ont 
toujours beſoin de reviſions periodiques. Les 
reflexions ſuivantes demontreront plus claire- 
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(i) Droit public de FEurope, t. II. p. 561. - 
| a ment 
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ment encore que tels ſont les objets que ron a 
le plus en vue dans les conventions mo- 
dem,, “ | 

Le Traite de Munſler , independamment de 
pluſieurs de ſes autres effets. viſibles ſur les 
lois des Nations, a produit une z6yolution: 
conſiderable dans le ſyſtẽme du commerce de 
Europe: au moment ou, par ce traite , les. 


Etats-Unis de Hollande furent reconnus ſou- 
verains , ils Sappliquerent vigourevſement 


aux arts, qui ſeuls les avoient rendus capables 
de ſoutenir la querelle & d'afſurer leur 
independance. | | 

L'ambition, non 'avarice, eſt generalement 
le vice caraQeriſtique des Nations; mais quelle 
que puiſſe avoir etc, pendant la guerre, Pin- 
fluence momentanee de ambition ſur les peu- 
ples qui firent t&te a la tyrannie eſpagnole, 
cette paſſion n'ẽtoit point du tout faite pour 
prendre racine , & sëtendre dans la Republi 
que de Hollande. 

Ce qui leur avoit tant colite a obtenir par 
un travail aſſidu, ils reſolurent de le preſer- 
ver par un yNeme uniforme de politique in- 


tereliee (1). Ce commerce, qui $'ctoit accru 


(i) Voy, The political maxims of John de With, 


o : 
Li 


n) 

8 pendant plus Gan demi. ſiecle, 

devint P objet de leur premier ſoin; ils s'appli- 
querent a Petendre & a P affermir par les 

plus sures nEgociations. | 

VLinactivitè des puiſſances maritimes, qui 


avoient toujours . confidere le trafic comme 


un objet trop vil pour fonder la grandeur 
nationale, leur en donna Popportanite ; 
en conſequence , en moins de quinze ans, 


a dater du traité de Munſter, à peine ſe 


_ rcouvoiril un Etat de quelque conſequence 


avec lequel ils n euſſent pas forme une alliance 
avantageuſe, dans la vue ſeulement dGobtenir 
des privileges commerciaux. La perfection 
avec laquelle ils faiſoient le commerce du 
fret, fut un vrai coup de politique; ils 
y furent conduits vraiſemblablement autant 
par leur ſituation que par leur avarice. 
Entre pluſieurs de leurs reglemens pour ſup- 
porter ce trafic , il paroit qu'ils introdui- 
firent , dans le commerce neutre avec les 
puiſſances belligerentes , les lois qui, à pré- 
ſent , font un article i important dans tous 
les traites de commerce & de naviga- 


** 
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ouvrage qui prouve que ſon auteur Etoit bgalement fait 
pour briller dans le 3 & dans le cabinet. 


* 
” tn») 
tion (1). Ces memes lois ont donne de la 
force à celles qui exiſtoient pour la con- 
trebande; elles ont auſſi ſervi a definir plus 
R les differentes eſpeces de pro- 


Prietè mercantilles, & à les rendre plus 
2 i 
Sures (2). | 


2 


ee 


(1) Les villes anſeatiques ont fait le commerce du fret 
avant les Hollandois; mais elles men ont jamais joui fi 
excluſivement, ni Aid maniere ſi sfire. Il ſemble que 
Particle auquel on a fait alluſiun ci-deſſus, a été admis 
premicrement par la France dans un traité d alliance de- 
fenſive entre elle & la Hollande, fait en 1662, & qui, 
ayant été renouvelé dans le traité de marine en 1678, a 
EtE continue depuis, & confirme a pluſieurs repriſes. 
Comme ce traite de 1662 a été pris comme la baſe du 
pacte de commerce qui ſuivit la triple alliance en 1668, 
il fut admis auſſi par les Anglois, & répété dans le traité 
de 1674, qui actuellement regle en grande partie notre 
commerce avec la Hollande. Jenxtnson's, diſcourſe 
on the condud of great britain to neutral Nations, 
p. 30. Collection of treatis, v. r. 

(2) Les reglemens de contrebande ſont fondes ſur des 
principes tres-raiſonnables, qui ont été long-temps en 
uſage parmi les puiſſances maritimes: dans le Conſolato 
del mare, code d'une grande antiquite, on lit : in % 
tium eſt partibus qui ad bellum neceſſaria hoſti admi- 
niftrat. tit. 2763 mais il y a pluſieurs diſtinctions indiſ- | 
penſables pour la modification de cette regle. Voy. Mol- 
75 de jure maritimo & navali. B. I. c. I. S. 12. & ſeq. 
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Ce fur ainſi que la ſcience de la nego» 
Tiation Lenrichit de maximes plus claires de 
juriſprudence maritime, & qu'on ajouta preſ- 
que un nouveau titre au code de la loi des 
Nations. 
On trouve dans Phiſtoire hs temps tres» 
Later, des traites de marine entre pluſieurs 
Etats europcens ; leur principal objet fut de 
ſe combiner pour la defenſe mutuelle 
contre les pirates, dont les depredations 
dans la Mcediterrance & la Baltique obſ- 
truoient le commerce & rendoient ces al- 
liances très- neceſſaires; quoique leur but füt 
plus efendu , malgre ce qu 'ont avancë 
quelques perſonnes , neanmoins leurs vues 


— 
- 


Le quatrieme atticle du traité de 1674, d&ja mentionne, 
eut lien 2 Voccaſion de la capture remarquable que fit 
Elifabeth des vaiſſeaux anſeatiques charges de grains, & 
qui ſe rendojent a Liſbonne pour Puſage des Eſpagnols. 
On a toujours regarde uniformement, que les mar- 
chandiſes uſuelles de luxe & de commodite ne 
pouvoient ètre rangées dans la claſſe de celles de 
contrebande. Sur ce principe, en 1676, pendant la guerre 
entre Ia France & la Hollande , les Anglois permirent 
aux Frangois de conſtruire, pour leur Roi, un yacht a 
Porſthmouth , ce qui ne fut pas conſfidere comme con- 
tsaire 2 la neutralité. Molley, ut ſupra, S. 24. 


„ Tor} $ 

ne paroĩſſent pas. stre portèes au dela de 
quelques reglemens pour certains peages & 
droits, & des engagemens generaux dans leſ- 
quels ils entroĩent pour la protection des per- 
ſonnes & de la propriete des marchands qui 
commercoient ou refidoient dans leurs domi- 
nations reſpectives (1). Nous avons meme, 
dans des ſiecles beaucoup plus rapprockies du 
notre, de frequentes preuves des limites Etrot- 
tes de ces negociations. Il exiſte cependant 
un traite entre la France & PAngleterre , fait 
en 1514, dans lequel font compris quelques 
articles d avantages reciproques dans pluſieurs 
branches utiles; mais je crois que c'elt le feul 


qui puilfe faire exception a ce que je viens 


d'avancer (2). La ligue meme des Villes An- 
ſeatiques (confederation qui , tant par ſon ob- 
jet que pour ſon importance , n'a pas d' exem- 


ple dans Phiſtoire ancienne ou moderne), 


malgre ſes progres dans la politique du 
commerce, quant à ce qui concerne les 
inſtitutions municipales ;; fi Yon en excepte 


quelques ſtipulations pour obtenir des pri- 
yileges & de la protection dans les ports 


* 


7 0 


(1) RxANR'Sõ fædera, t. V. p. 740. 763. 
) 45:4. t. XIII. p. 412. 
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| "5 223, 
FAngleterr & de Danemarck . „ ne norofy : 

pas s etre engagee bien avant, ni avoir adopte: 

aucun ſyſtème dans ſes nẽgociations avec les 
puiſſances étrangeres (1). 

Quiconque comparera les conventions mari- 
times des ſiecles recules avec Particle concer- 
nant la navigation & le commerce, inſeré 
dans le traits de Munſter , dans celui qui ſui- 
vit entre la Hollande & PAngleterre , ou dans 
celui de PAngleterre avec le Portugal en 1654, 
par lequel la premiere puiſſance acquit le droit 
de commercer librement avec les Colonies 
Fortugaiſes de IInde, ſera eonyaincu que le 
raite de Munſter eſt Pepoque a laquelle nous 
devons rapporter notre ſyſtèẽme naval actuel, 
& notre politique mercantille (1). 

Juſqu'à ce moment, l'eſquiſſe en étoit foi- 
ble; elle aacquis graduellement de la hardieſſe 
& de l'extenſion; enfin, il étoit referye à la 
fagacitè ſupèrieure des Nations modernes, 


fondee ſur Pexperienee des ſiecles paſſès, & 


8 Py 


2 
— 
T 


1 Fu s- de rebus publicis hanſeaticis, 
t. 1. p. 73. And the convention ad Dek, in 1613 


1. II. p. 140. 


(2) JenxInGON's , colletlion of treaties, v. 1. p. 47. 
45+ 73, 


(23) 

aux progres quꝰont faits Jes vertus de Phuma- 
nite , qui actuellememt caraQerifent & ornent 
la ſociete , d'introduire un eſprit general dhof- 


pitalite dans nos conyentions maritimes; ce 


qui a donne au commerce une ctendue & une 
ſtabilitè dont on rayoit pas d exemple aupa- 


ravant. Le meme eſprit a ouvert des commn- 


nications ſans referye entre preſque toutes les 
regions de la terre habitee , & a preſque detruzr 
ces anciens prejuges provenans de la difference 
du langage, des manieres , on des gonyerne- 
mens. Cet eſprit a recemment etendu fon in- 
fluence fur les habitans peu civiliſes des cotes 
de la Baltique (1), & femble enfin au mo- 
ment de rendre ſon ouvrage complet, en je- 
tant les fondemens de reconciliation entre 
deux grands royaumes , dont Pinimitiẽ here- 
ditaire a trop ſouvent trouble la tranquillitè de 
Europe (2). Ces reflexions conduiſent natu- 
rellement au ſujet immèdiat de nos recher- 


FER * — * th 
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(1) Treati of, commerce and navigation Berween 
great Britain and Ruſſia , in 1776. Jenkinfon's treatis, 


v. III. p. 224. Treati of commerce Berwen Ruſſia, and 
Portugal, in 1783, v. III. p. 3143 & dans la meme 


annee : On edid of the — for a free-crade , v. III. 


5 
| (2) Le commerce, dit Vauteur de I Eſprit des Lois > 
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ches actuelles, ainſi qua TITER qui * 


rapport. 
Le traitè de navigation & to commerce en- 


tre la France & la Grande-Bretagne, ſigne a 


Verſailles le 26 Septembre 1786, contient 
quarante ſept articles. Après avoir Enonce, 
dans les formes ordinatres , qu'il ſubſiſteroit 


une rectqroque & parfaite hberte de commerce 


— 


eſt un remede sur pour les prejuges les plus enracines; 


c'eſt à lui que nous devons Vurbanite actuelle des manie- 
res europeennes , par la raiſon qu'il a fait connoitre les 


manicres de toutes les Nations, & que de leur compa- 
raiſon reſpective eſt refulte cet avantage. Eſprit des lois, 
tiv. XX. ch. 1. 

Les traites ſont la loi &ctite de l'homme d'Etat. Dank * 
derant leur importance 5 il eſt Etonnant que nous n en | 
ayons pas de collection ſuffiſamment complette. Rymer 
les conduit juſqu'en 1642. Depuis cette epoque , on peut 
certainement conſulter avec fruit TrurLos's = 
pepers 54 generale collection of treaties , en 4 vol. in-$ 


publice cn 1732 3 & JExxIKSON'S , collection of ater. 


en 3 vol. in-8 _ continue agg la derniere paix en 
1783. Un code bien arrange de traites publics, avec deg 
remarques hiſtoriques & politiques, qui non ſeulement 
ſeryiroient a Eclaircir tous les articles importans qui s' 


trouveroient , mais compareroient leurs effets partiels & 


genéraux, ſeroit certainement une acquiſition d'une 
utilité infinie pour la ſcience diplomatique. 


oe 
entre les ſujets des deux parties contractantes, 
pour toutes les eſpeces de marchandiſes de 
leurs Etats reſpectifs en Europe (art. 1)., il 
etend en premier lieu certains privileges 
& protections aux perſonnes & propriete das 
marchands réſidant dans Pun ou Pautre 
pays, & leur permet mème, en cas de rup- 
ture entre les deux couronnes, de reſter dans 
leurs Etats, & d'y continuer leur commerce - 
ſans craindre aucune interruption : mais dans 
Je cas on leur conduite les rendroit ſuſpects 55 
on leur accorde Peſpace de douze mois pour 
ſe retirer avec leurs familles , leur propriete & 
leurs effets (art 2.) Independammentdela per- 
miſſion de voyager, de reſter, & de paſſer d'un 
Etat dans l'autre, fans paſſe-port, les ſujets des 
deux royaumes ont la libertè rèciproque d'im- 
porter dans leurs propres vaiſſeaux toutes les 
marchandiſes & effets qui ne ſont pas de con- 
trebande, de telle maniere qu'ils voudront, 
fans etre ſujets pour cela a payer aucun droit 
ou impoſition, excepte ceux qui ſeront ſpect- 
fies ci-après, ou auxquels les habitans du pays 
ſont tenus (1); conſequemment, il paroit rai- 


7 


(1) Art. 4.5. Les lois Angleterre ont toujours .ct& 
 favorables aux marchands. Par la Magna Charta, les 


626 
n Fabolir la taxe de la capitation de 
Fargent du chef, & de prohiber, Pour Pave- 
nir, l'introduction de pareils mpors arbitrat- 
res (7). Le droit du fret eſt pareillement 6 ore fur 
les vaiſſeaux de Sa Majeſte Britannique; & en 
retour, le droit de 5 ſchellings eſt orc fur les 
vaiſſeaux francois (art. x5 ). Les diſputes qui 
ponrront arriver dans Fun des ports d'un des 
_ Foyaumes , entre le commandant d'un vaiſ- 
fean & ſes matelots, ſeront arranges , pour le 
moment, par le magiſtrat du lieu, qui obls- 
gera la perſonne qui ſe plaint, de donner à 
Paccuſe une declaration ecrite, fignee par le 
magiſtrat, par laquelle il Sengagera a faire 


* 


effets des marchands Etrangers font proteges contre In 
Aiſie ou la confiſcation, en cas de guerre, Cap. XXX. 
Ceſt fur cela que Monteſquieu obſerve quelle haute 
ide Von doit ſe faire d'une Nation qui fait d une pare Ale 
_ claufe un article de ſa liberte. Efprit des Lois, liv. xx. 
ch. XIII. 

(r) Art. 12. Dans les pays ou Von compte pour peu Va- 
fance, le bonheur, & la sirets de la claſſe inferievze de la 
| Gciets , la taxe de la capitation eſt tres-ordinazre , paz 
Ia raiſon qu'elle fe leve a peu de frais, quelle eſt rigou- 
reuſement demandee , & affuxe un revenu fixe 3 Etat. 
Sei THS wealth of Nations. B. V. chap. II. v. III. 

p- 130. Edit, 1786. 


(27 } 


junger affaire dans ſon propre pays Apres 


cette formalitè, il ne ſera pas permis aux ma- 


telots de delerter , ni de retenir le vaiſſeau; 


& pour encourager encore davantage les 
marchands etrangers dans les deux pays, entre 


pluſieurs autres petits privileges dont ils joui- 


ront, il leur eſt permis de tenir leurs livres, 


& d'ecrireleur correſpondance dans la langue 
qu'ils voudront; leurs livres, excepte en cas 
de banqueroute, ne pourront etre ni ſaiſis ni 


inſpectès (1); ils ſeront entierement libres de 
faire leurs propres affaires eux-memes , ou d'y 
employer qui ils jugeront à propos; ils pour- 
ront auſſi charger & decharger leurs vaiſſeaux, 


fans etre interrompus par aucun officier quel- 
conque des ports de mer C art. 18). Pour com- 


pleter. ce catalogue d'tmmunites , Pexercice 
libre de leur religion leur eſt permis, & ils 
auront droit de ſepulture dans les Etats de Pun 
ou Pautre ſouverain (2). Ces articles ainſi choi- 


— — Io F 2 —— 


(1) Art. 17. 
(2) Art. 5 , derniere partie. Preſque tontes ces immn= 


nités ont été introduites partiellement dans tous les 


traités de commerce, à commencer du milieu du der- 
nier ſiecle. Voy. treaty of commerce berween england 
and Portugal, in 1654. art. 14. And between england 
and * „ in 2655. art. XII. 


fis & claſſes, ſemblent propres à étre rẽunis 
fous un meme chef, pour former la premiere 
diviſion du traité. | 

Le tarif déclarant les droits aſſignes ſur les 
diftcrentes efpeces deffets & marchandiſes, la 
maniere de les lever, & quelques reglemers 
de douanes, pourrolent former, la feeonde 
diviſion. Mais, en conſiderant \riement 
be ſixieme article, il contient à lui ſeul le 
tarif entier, par conſequent il eſt inutile 
d'en faire mention ici. Je vais paſſer aux 
autres parties de la ſeconde diviſion. Apres 
avoir fpecihe le taux des objets les plus 
eflentiels du commerce; apres etre convenu 
quits ne ſeront point altercs , il eſt ſtipulẽ 
que toutes les marchandiſes quelconques 
appartenant en propre aux ſujets des deux 
ſouverains, ſeront admiſes dans leurs Etats 
reſpectifs ſur le pied des Nations les plus 
fayoriſces de Europe, & que ces ſujets eux- 
memes ſeront inclus dans tous les avantages 
additionnels qui pourroient avoir hen de Pun 
on Fautre cotc dans la ſuite, par Pextenfion de 
Ia navigation & du commerce (art. 7). De 
meme dans le cas ott Pune ou Fautre des 
parties contractantes jugeroit a propos, d ta- 
blir des prohibitions, en Faugmenter les 


* > ab 


74 299 
"ES fur quelques parties des marchandiſes 
du cru ou des manufacures de Pautre pays, 
qui n'ont pas ere ſpecilices dans le tarif, ces 
memes droits s'ëtendront generalement ſur les 
memes. eſpeces dCeffets & marchandiſes des 
Nations europeemnes les plus favoriſèes; & fi 
la puiſſance quia impoſè ces nouveaux droits 
les dim inue, ou revoque les prohibiuons fur 
les marchandiſes du cru ou des manufactures 


d'une autre nation europèenne, les memes 


avantages ſeront accordes a Pautre partie con- 
uuactante, a condition de rectprocite (art. 2 1). 
Dans tout ceci nẽanmoins, la France fait une 
reſerve en faveur de PEſpagne , conformement 
au vingt-quatrieme article du pacte de famille 
de 1661; & PAngleterre en fait une autre, en 
conſequence de fa convention avec le Portu- 
gal en 1703. Perſonne dorenayant, ſous pre- 
texte de. fraude , &c., n'aura le droit c'inſ. pec- 


ter ou de confiſquer les exportations de Pun ou 


Faure pays; mais le vendeur & Facheteur ſe- 
ront parfaitement libres de fixer leurs prix, & 
de sarranger enſemble (1). Ni les vaiſſeaux, 


— em 
4. — 


(.) Art. 7 & 1 1 Pour les particularites de ces reſerves, 
voy. The family compact in JENKINSON'S treaties, 
vol. III, p. 70; and the treati of commerce between 


England and Portugal, vol. I. p. 353. 


= (30) 

ni leurs cargaiſons ne ſeront ſujets A Ia confifi 
cation, araiſon d' aucune inaitention manifeſte, 
oubli ou erreurs dans leurs declarations ou en- 
regiſtrement. Les marchands ou maitres des 
vaiſſeaux, a qui la mème inadvertence ſeroit 
arrivee, ne ſeront plus mis a Famende, ft les 
effet soumis n' ont pas ete debarques avant 
la declaration (art. 10). De plus, pour pre- 
venir les ſupercheries & la fraude, toutes les 
marchandiſes contenues dans des tonneaux, 
caiſſes ou autres boites, ne payeront d'oréna- 
vant que les droits proportionnès à leur poids 

reel (art. 9). 5 
Le troiſieme chef ſous lequel le traite peut 
etre diſtribuè, eſt de beaucoup plus étendu;, 
comprenant pluſieurs points importans de ju- 
riſprudence maritime. En premier lieu, dans 
la vue de regler la contrebande, en temps de 
guerre, ſur des principes clairs & exacts, nous 
avons, dans des articles ſẽparés, deux grands 
catalogues des effets qui ſont compris ou non 
ſous cette qualification (art. 22, 23), dont le 
reſultat eſt que toutes les armes, les uſtenſiles 
. militaires, & les ſoldats qui yoyageront dans 
leur capacite militaire ſur aucune des flottes ou 
armèes de [ennemt , ſeront regardes comme 
contrebande, de meme que Pargent & les 
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proviſions qu on conduiroit dans aucune der 
places appartenantes a Pennemt, qui ſeroit 


aſſiegee ou inveſtie, ou dont on auroit fait le 


blocus; & que, reputes comme tels, ils peu- 
yent Etre ſaãſis & confiſques. Dans tout autre 
cas, les vaiſſeaux & marchands de Pane ou 


autre des parties contractantes ont pleine li- 
bens de naviguer dans les ports appartenans A 
Fennemi de Pautre partie, & de paſſer non- 
ſeulement entre les ports & les places neutres, 
mais auſſi d'un port de l'ennemi a un autre, 


& ey trafiquer ſans oppoſition ni moleſta- 


uon. Les memes immunités S etendent ſur les 
perſonnes & la propricte appartenantes a Pen- 
nem, trouvees ſur les vaiſſeaux d'une des 
deux parties comradantes ; mais, Pun autre 
£0tc, les perſonnes ou la propriete apparte- 
name à [ne des deux parties contraQantes qui 
ſeroient trouvees à bord des vaiſſeaux enne- 
mis, quoique icant pas regardees comme 
contrebande, ne pourroient jouir des memes 
privileges, à raiſon de la maxime inalterable, 


qui dit, 4 que les vaiſſeaux libres rendent la 


cargaiſon libre (1) v. Pour prevyenir efficace- 


A I. 
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(1) Art. 20, 29. Pluſieurs informations utiles & de 
jaſtes raiſonnemens ſur ce ſujet ſe trouvent dans JENKIN= 


„ 
ment les diſputes & conteſtations dans ces ma- 
teres, il a &E de plus convenu, que dans le 
cas on Pune des deux parties ſeroit engagee 
dans une guerre, les vaiſſeaux de autre par- 
tie auroient des paſſe-ports faits dans la 
forme annexce au traite,, ainſi que des certifi- 
cats ſpeciliant les diferentes choſes qui com- 
poſent la cargaiſon , le lieu od le vaiſſeau a mis 

à la voile, & Pendroit ou il ſe rend; & dans le 
cas .ou pareils vaiſſeaux tomberoient entre les 
mains des vaĩſſeaux de guerre ou des corſaires 
de l'autre partie, quapres avoir produit leur 
paſſe- port & leur certificat, ils auront la liberté 
de pourſuivre leur voyage, fans Cre viſites ou 
Eprouycr aucune ef; pece de moleſtation; mais 

ſi le vaiſſeau marchand wa pas pris la precau- 
tion de ſe munir de paſſe-port ou de certiſicat, 
& s'il ne ſe trouve a ſon bord aucuns effets 
de contrebande, il ſera relache de meme que 
ſur la cargaiſon, & pourra continuer ſon 
voyage (art. 24, 26, 27). Il eſt pourvu auſſi 
que ,,meme dans le cas ow Pon decouyriroit 


df 


** 
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vod diſcourſe on the conduct of great Britain with 
reſpect to neutral Nations ; il eſt en tète de ſa Collection 
of treaties ; & dans MOLLEY , de jure maritimo & na- 
va, B. I. ch. III. 5. 9 & ſuivans. . 

E 1 - 5 des 


(33) 


des effets de contrebande, on avaura pas le 


droit de forcer les ecoutilles, ni de le tran 
porter juſqu'à ce que la cargaiſon ſoit debar- 
quee en prelence des Officiers prepoſes, & 


qu'il wen ait ere fait inventaire. Il ne ſera pas 


non plus legal de faire uſage , ni de tirer avan- 
iage de ces effets, juſqu'à ce qu'on les ait con- 
fiſquès par une ſentence prononcee, dans un 
proces legal, par- devant les juges de Pamirautez 
le vaiſſeau lui-meme , & les effets qu'il ren- 
ferme n'ctant pas ſujets à la confiſcation ni a la 
detention , a raiſon des effets prohibes, con- 
formement a la ſtipulation d'un article prece- 


dent (art. 20, 28.) 


On a ajoute a ces réglemens, pour le fibes 
& honorable maintien du commerce, que dans 


le cas on Pune des deux parties ſeroit en guerre, 
alin de prevenir la fraude & les ſubterfuges, 


ſources &ternelles de mècontentemens & d' ani- 
moſités, aucun ace d hoſtilitè ou de violence 
ne ſeroit exerce par les ſujets d'une des deux 
couronnes contre les ſujets de l'autre, ſous au- 


cune eſpece de pretexte. Is ne pourront pas 


non plus recevoir à cet effet aucune com- 


miſſion ou patente d'aucuns Princes ou Etats 


ennemis d'une des deux parties, pour armer 
comme corſaires ou lettres de marque contre 
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( 34) „ = 
Pautre partie, excepte en cas d'inſulte ; apres 

' $e&tre adreſſè au Miniſtre refidant dans le pays 
offenſe. S'ilrefuſe juſtice, ou qu'il la differe(1), 
les corſaires qui tiendront leur commiſſion 


1 


5 (1) Les reptéſailles, par les lois d' Angleterre, 
ſont de deux ſortes, ordinajres & extraordinaires ; les 
ordinaires Sexerçent dans L'intérieur, ou hors du 
Royaume. Celles de Pintérieur ſont accordees par le 
Lord Chancelier, en forme de decrets de la chancel- 
lerie, revetus de Papprobation du Roi & du Conſeil, 3 
| Veffet d'arrèter en Angleterre les effets des Marchands 

appartenans à la Nation qui a commis Vinſulte. Celles 
qui s accordent dans la voie ordinaire, pour reparations 
d'inſultes commiſes hors du Royaume, ſont toujours 
paſlees au grand ſoeau, & ſont regardees comme irrevo- 
cables; elles ſont ſuppoſees donner a celui qui les ob- 
tient, la qualité de debireur , autorife a reclamer une dette 
nationale, conformEment a ce qui eſt enonce dans la 
patente, & a ſe payer des effets de la Nation qui a 
commis Linſulte. 2 | | 
Les repréſailles extraordinaires ſont appel4es lettres 
de marque, & ſont accordees' par les ſecretaires d'Etat, 
avec Vapprobation du Roi & du Conſeil ; elles n'ont de 
durèe que ſous le bon plaiſir du Roi; & comme elles 
n'ont d'autre objet que de haraſſer ou d'affoiblir Pennemi 
en temps de guerre, elles ſont toujours rEvocables. Mol- 

loy , B. I. ch. II. Fithzerbert, Nat. Brev. fol. 114. 
Stat. 4. Hen. V. c. VII. XIV. Ed. IV. c. IV. & 4. Inſt. 
il, 37. | 


(35) : 


un Etat ennemi d'une des deux parties, ne 


pourront armer dans le port d aucune des deux, 
ni y trafiquer, ni meme y acheter des provi- 
ſions qui les mettroient a meme de gagner le ; 
port leplus prochain dePEtat ennemi; de plus, 
on ne donnera pas refuge a ceux qui auront 
pris des vaiſſeaux ou navires appartenans à 


Pune des deux parties, & il ne ſera pas ſouf- 


fert qu'on prenne aucuns navires ou vaiſſeaux 
qui ſe trouyeront a portee du canon de la cote, | 
ou dans les ports de la partie oppoſèe (1); mais 
au contraire les vaiſſeaux de guerre de Leurs 


Majeſtés, ou ceux appartenans à leurs ſujeis, 
pourront conduire les vaiſſeaux & les effets 
pris ſur les ennemis ot ils le jugeront à pro- 
pos. Aucune priſe de cette eſpece, conduite- 
par eux dans leurs ports reſpedits , ne ſera ſu- 


jette afrre viſitèe, ni detenue , ni ſaiſie. (art. 4» 


prem. part.) Les vaiſſeaux de Pune ou _Pautre 


des deux Nations, qui ſeront repris par les 


— 


(1) Art. 3, 16, 40, derniere partie, 41. II a été re- 
garde comme une violation de la loi des Nations d atta- 


quer un ennemi dans le port, ou ſous la protection d'un 
ami, d'un alli ou d'un neutre. Voy. à ce ſujet le cas re- 


marquable de Sir Kenelm Digby avec les Francois, les - 
Veniticns, & le eee Ae „B. I. ch. III. 
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„ 
vaiſſeaux de guerre ou les corſaires de 
Pautre, ſeront rendus a ceux a qui ils appar- 
tiennent, «ils ne ſont pas reſtes vingt- quatre 
heures en la puiſſance de Pennem1. On payera, 
pour leur redemption, la ſomme ſtipulèe dans 
Particle (1). Dans toutes les diſputes concer- 
nant la legalite des priſes, le juge doit ordon- 
ner immediatement qu'on faſſe un inventaire 
& une eſlimation des effets , & doit exiger de 
celui qui a fait la capture, une SUrete pour les 
frais; il doit en avoir auſſi une de celui qui 
reclame les effets, qui ſoit aſſez conſiderable 
pour payer le prix a Piſſne du proces. En pa- 
reil cas, execution de la ſentence du juge ne 
ſera ſuſpendue par aucun appel (art. 36.) Les 
vaiſſeaux marchands de Pun ou autre royau- 
me, qui auront ſouffert une inſulte quel- 
conque des vaiſſeaux de guerre ou des corſai- 
resde autre, recevront une ample reparation. 
A cet effet, les perſonnes & les effets de la 
partie qui aura commis Pinſulte, ſeront dcte-. 


—__ 


— — 


(1) Art. 30. HALE' s hiſtory of pleas of the crown, 


P- 163. Conſulatu maris, cap. 283, 287. Mais en ge- 


neral , cette loi de reſtitution s'ttend, dans tous les cas 
poſſibles, en faveur du r . de _— 
maritimo & navali. B. I. ch. II. 5. 2 


037 | 

nus; mais dans le cas où il ſeroit fait uſage 
qbaucune eſpece de torture, par celui qui fait la 
capture, contre le maitre, Pequipage, ou les 


paſſagers des vaiſſeaux pris; ce dernier, non 


ſeulement ſera relache avec tout ce qu'il con- 
tiendroit, mais ceux qui ſeront convaincus du 
crime, ainſi que leurs complices, ſubiront les 
punitions les plus ſeyeres. Dans cette vue, les 


commandans des corſaires, avant de recevoir 


leurs commiſſions, &c., ſeront obliges de 


donner des sũretès ſuffiſantes (qui conſiſteront 


en de bons repondans , ainſf i qu'il eſt ſtipule 
dans Particle) pour aſſurer qu'ils donneront ſa- 
tisfaction complette de toutes les inſultes ou 
dommages qui, pendant leurs croiſieres, 
Pourroient etre commis par eux ou leurs Offi- 
ciers, ou autres perſonnes à leur ſervice (1). 
Les vaiſſeaux de Pune des deux parties, jetẽs 
par la tempete dans un des ports de autre, 
ne ſeront pas obliges de decharger ni de payer 
aucun droit; & dans le cas où, apres avoir ob- 


——— 


— 


a 


(1) Art. 30, 31, 42. Ces articles inſérés dans le traité 
entre la France & V Angleterre en 1677, ſont fi excel- 
lens, di Molloy , qu' ils devroient ſervir de baſe a toutes 
les Nations de I Europe. De jure maritimo & navoli. 
B. I. ch. III. . 8. 9. 
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(338) 
tenu une permiſſion legale, its dechargeroiert 
& vendroient une partie de leurs cargaiſons, 
pour sapproviſionner de viyres ou enter 
leurs vaiſſeaux , ils payeront ſeulement le 
droit ſur ce qu'ils auront vendu; & quand ils 
ſeront entrés, n'importe en quelle occaſion, 

dans le port, & qu'ils n'auront pas deſſein de 
mettre leur cargaiſon a terre, ils ne ſeront pas 
obliges de rendre compte de leur chargement, 
a moins qu'on ne les ſoupconne , ſur des avis 
certains, de conduire des effets prohibes aux 
ennemis de Pun ou Pautre des puiſſances con- 
tractantes. Dans les cas de naufrage , tout ce 
qu'on pourra ſauver ſera rendu aux proprictdt- 
res ou à leurs facteurs, en payant ſeulement les 
depenſes de la preſervation, conformement au 

taux Etabli pour le ſolvage. (art. 19, 25, 37.) 

Apres tous ces arrangemens mutuels pour 
leur conduite reciproque , les parties contrac- 
tantes ſont d'avis que, pour la plus grande su- 
ret6 du commerce & de la navigation „il faut 
fe combiner contre les ennemis communs du 
commerce. II a te rẽſolu en conſequence de 
ne point admettre, proteger, ni aſſiſter dans au- 
cun port, ville, &c., les pirates ou ecumeunrs 
de mer, & que ceux qui ſeront convaincus de 
pirateries, ſubiront la punition meritce 3 que 


(39) 


tous les vaiſſeaux & cargaiſons pris par les pi- 


rates, & conduits dans les ports de Pun ou Pau- 


tre royaume, ſeront ſaiſis, ainſi que leur char- 
gement, & qu'après qu'il ſera. ſuffiſamment 
prouve, pardevant la cour de PAmiraute, a qui 
ils appartiennent, ils ſeront rendus à leurs pro- 
priẽtaires ou a leurs facteurs, meme dans le cas 
ou ils auroĩent ete yendus , s'il eſt prouye que 
Pacheteur ſtit qu'ils ont ete pris en piraterie. 
On fera uſage de la meme precaution pour 
tons les vaiſſeaux & marchandiſes pris dans 
les hautes mers, & conduits dans les ports de 

Pune ou l'autre Nation (1). Tels ſont en ſomme 


(1) Cette loi de reſtitution en faveur du proprietaire 


dont la poſſeſſion aura été priſe en piraterie , eſt fondee 


fur le ſtatut. 27. ed. III. c. XIII, & elle eſt dans le veri- 
table eſprit de la fameuſe loi d'ATIxIAN de uſucapione , 
qui ſtatuoit que la preſcription n'autoit pas licu contre 
les effets pris en fràude. « Ouod ſurreptum eff , ejus ret 
æterna audoritas eſto v. Mais la loi n'admet pas la ré- 
clamation du proprietaire , fi ſes effets ont ete vendus en 
vente publique. Aulus Geliuls, lib. XVII. c. VII. Rolls 
abrig. 530. Felverton, 135. r. Sede in, 320. 367. By 
28. Hen. VIII. c. XVII. And, 12. W. HI, c. VIE—IV. 
Geo. I. ch. XI. 5. 7, que tous les pirates ſeront juges 
comme coupables de félonie, ſans hentfice de clergie. Il y 
a plus, la piraterie & le vol ſur mer ſont exceptés du 
Pardon general qui ſeroi: accordé pour les felonies , ctant 
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(49) 
les ſtipulations diverſes du traité, qui paroiſ- 
ſent avoir plus immediatement pour but de 
favoriſer la liberte & la suretè du commerce & 
de la navigation. On peut y ajouter les arti- 
cles ſuivans, fans leſquels le code le plus 
ſage & le plus égal ne pourroit produire ſon 
plein effet, & n'auroit Pas la ſanction nèëceſ- 
ſaire. 

En tant qu'a tous ; les egards ci-deſſus men- 
tionnes , le trait aduel peut avoir en vue la 


protection des individus, ſeur liberté perſon- 


nelle, la surete des marchandiſes, denrees & 
effets, la ſucceſſion aux biens perſonnels; tout 
ce qui concerne le chargement & decharge- 
ment des vaiſſeaux, & autres privileges & im- 
munités, tels que celui qui declare que les 


1 


regardes tous deux par les lois, tant communes que de 
ſtatut, comme crime ſpecial, der ant etre mentionnes 
comme tels. Cook. 3. inſt. tit. admir. 20. Geo. II. c. III. 


S. 13. Molloy. B. I. ch. IV. « Anciennement les cours d'A- 
mirautéè en connoiſſoient ſeules. Leur procédure eſt re- 
glee par la loi civile. Mais le ſtatut. 2 8. Hen. VIII. c. XV. 
tablit à cet effet une juriſdiction nouvelle; & depuis ce 


temps · là, les actes de felonie commis ſur mer ſont juges 


par des commiſſions dites deer and terminer, ſous le 


grand ſceau du Roi v. BLACKSTONE'S comment. B. IV. 


ch. XIX. f. 5. * 


(41) 
ſujets des deux couronnes ſeront dans leurs 
Etats reſpecdiſs ſur le pied de la Nation la plus 
favoriſèe; que Padminiſtration de la juſtice y 
ſera impartiale; que tous les jugemens & d&- 
crets rendus dans les cas concernantla mer dans 
les cours d' Amirautè, ſeront conformes aux 
regles de Pequite & aux ſtipulations de ce 
traité, par des juges au deſſus de tout ſoup- 
con, & qui n'auront aucun interet dans les cas 
conteſtes (1) alors, ſur toute plainte rendue 
avec fondement de quelque injuſtice; Leurs 
Majeſtes feront reſpectivement reviſer Paffaire 
dans leurs Conſeils, & arrangeront les choſes 
de maniere que juſtice ſoit rendue dans Peſpace 
de trois mois, a dater de la plainte. Dans tous 
les cas de diſpute, les ſujets de chacune des par- 


ties pourront employer tels Avocats, Notai- 


res, ſolliciteurs & facteurs qu'ils jugeront à 
propos (art. 35, 38); & enfin, pour  Pavan- 
tage mutuel, Leurs Majeſtes nommeront reſ- 


3 


— 


(1) Art. 44. 32. La cour competente en laquelle des 
queſtions de cette eſpece ſont portees en Angleterre „ eſt 
celle du Conſeil prive du roi, dont les membres, en con- 
ſequence des traites, ſont munis à cet effet de commiſſions 
paſſées au grand ſceau. 22. Geo. II. c. III. BraxsT. Com- 
ment. B. III. ch. V. Cuenxe's praxis curie admir. 
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(42) 
pectivement des Conſuls nationaux dans les 
Etats de l'un & de Pautre, pour veiller aux in- 

terets & a la préſervation des privileges de 
leur commerce (1). 

Cẽeſt ainſi que ſe termine la wille & der- 
niere diviſion gencrale du traité. Si ce qui a ete 
avance plus haut eſt fonde ſur la vèritè, nom- 
mement que le defaut d' ordre étant inherent 
a toute production du genie humain , il 
doit ètre plus particulierement inſeparable 
d' objets Pune nature auſſi ctendue & auſſi im- 
portante que le ſont des paces nationaux ; Pon 
eſpere que cette nouvelle diſtribution ne ſera 
Pas tout a fait denuce Pavanaages, puiſque le 
traitè actuel, malgre Pexcellence de plufieurs 
de ſes parties, ne paroitra peut-ctre pas entiere- 
ment exempt de ce dẽſavantage. Si donc ayant 
ofe non ſeulement en rapprocher & en arranger 
les matèriaux, mais meme dans quelques cas en 


(1) Art. 43. Le terme de la duree de ce traité eſt fixe 
par Particle 46 a douze ans, a Vexpiration deſquels il ſera 
accords une anne de plus pour en faire la reviſion, Il eſt 
toujours prudent, dit Vattel , de limiter le terme d'un 
traits de commerce, parce que „de Ia nature m&me de 
ſon objet, il peut naitre des circonſtances oppreſſives a 
pluſieurs &gards pour I'une des parties contractantes. 
Law. of adios. B. II. ch. II. $ 29. 


(43) 2 
changer le ſtyle, Pon ne trouve pas que je lui 
aye donne une forme plus intereſſante & plus 


intelligible, on me permettra du moins de ré- 


clamer le mérite de n'avoir pu choiſir dans 


tout le code dip lomatique un temoignage plus 


honorable en faveur de mon aſſertion. i 
Eutre autres obſervations faites a la hate ſur ce 
traité, Pon a decouvert , quanalogue a celuĩ 
d'Utrecht, il tiroit fa ſource d'un traite anté- 
rieur, ratifiè entre la France & PAngleterre 
en 1677. Mais au lieu de porter nos recher- 


ches ſur une periode qui prete a des idées 


defayorables ſur les motifs Pune pareille nego- 


ciation avec la France, il ſeroit mieux de 
remonter a un ſiecle plus recule , ou nous 


lui trouverons une origine moins corrompue. 
Le traité de 1677 a peu de droits à Forigi- 
nalite_; ſes ſtipulations principales ſe trou- 
vent dans la partie commerciale du traité 
de Munſter, pere reconnu des branches les 
plus eſſentielles de toutes nos negociations 
ſubſequentes (1), & plus particulierement 


. ——— * 
b — 


(1) Treaty of Commerce between england and Hol- 
land in 165 4. Collect. of treutis, v. p. 42. W ith Sue- 
den. Portugal. Denmark , p. 69 ,,71 , 75. With Hol- 


land again in 1660, p. 190. And again in 1674. 
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(44) 
( parce qu'il y eſt applique au meme objet) d'un 


traité entre la France & PAngleterre , conclu 
en 1655. Quoique principalement employe , 
comme les autres, aux conventions fayorites 
de neutralite & aux reglemens generaux des 
juriſdictions maritimes, ſon objet Evident eſt 
&etablir un commerce reciproque entre les 


deux pays. Il peut donc etre confidere a cet 


egard comme le vrai prototype des traitẽs ſui- 
vans. (Collect of treatis, v. 1, p. 82), & ſervir 
de baſe a.nos recherches. 

Il fut convenu , par ce traitè, que les ſujets 
d' Angleterre, dIrlande, & d'Ecoſſe importe- 
roĩent librement en France le produit de leurs 


terres & de leurs manufactures, & qu'ils rece- 


vrotent auſſi librement en retour les vins, les 


Etoffes de laine & de ſoie. (art. 5.) Cet article 


deplut ſingulierement a PEſpagne. Par un Me- 
moire que ſon Ambaſſadeur remit a Cromwell, 
il paroit qu'elle &toit la ſeule puiſſance mari- 
time conſiderable, avec laquelle le Protecteur 
eũt pas recherche des alliances de commerce. 
Dans ce Memoire curieux, elle fait valor ſes 


-pretentions a la fayeur de Cromwell, en lui 


rappelant qu'elle avoit etc le premier Etat a re- 
connoitre la Republique Angloiſe, tandis qurau 
contraire la France n'avoit ceſſè de fomenter 


N 


45) 


ſecretement des inſurrections en Angle- | 

terre (1). Quand le traits fut ratifie , PEſpagne | 
ſaiſit dans tous ſes ports les navires & effets des 
Marchands Anglois , dont la valeur montoit a 


une ſomme conſiderable. Ce procede amena la 
declaration d'une guerre fi ruineuſe pour elle, 
que, de ce moment, la France n'eut plus a 


ccaindredans PEſpagne une rivale de ſon com- 


merce. Le traite eut ſon entier effet; les liai- 


ſons de la France avec PAngleterre mirent la 


premiere en état de recouvrer une partie 
du commerce de fret, juſqu'alors excluſive- 
ment envahi par les Hollandois , & d'etablir 


des Compagnies & des FaQoreries pour ſon 


propre compte (2). A cette Epoque remonte 

yeriablement Porigine de ſa grandeur commer- 

ciale. ; 
* Le Commerce, dit Voltaire, naquit en 


France des le regne de Frangois I; mais il 


mourut avec ce Prince, & ne reſſuſcita qu'un 
ſiecle après ». (Siecle de Louis XIV, tom. 2, 


Ma 


(1) Voy. le Mem. de JenxInsoN'S, treatis, v. 1. p. 8. 


(2) Il paroit, par la tournure que prit cette affaire, 
que Cromwell & Mazarin Sentendirent parfaitement. 
Le prix du traité fut Pabandon de la Famille Royale & 
de ſes amis les plus proches, ſuivi de leur banniſſement 


des terres de France. Collect. of treatris, v. 1. p. 85. 


(46) 

p. 123.) Sous les adminiſtrations de Sully & 
de Richelieu, on avoit pris differentes meſu- 
res pour le regler & le perfectionner; mais 
leur effet ne fut ſenſible que ſous Louis XIV. 

Vers le milieu du regne de ce Prince, le 
celebre Colbert entreprit fa reforme générale. 
Ce Miniſtre commenca par établir des ma- 
nufactures de divers genres, & par encou- 
rager l'induſtrie & Peconomie. Il reconnut 
que les plans de ſes predecefſeurs avoient 
avorte , faute de cette circulation libre, qui, 
en tout pays, eſt Pame du commerce. Alors 
les differentes provinces, ayant chacune leur 
gouvernement particulier, mettoient ſur Pin- 
duſtrie de leurs voiſins des droits ſi peſans, fi 
irreguliers , qu'ils retardoient, &, dans certains 
cas, obſtruotent toute communication entre 
elles. Pour ſe dèbarraſſer de ces entraves, 
Colbert repouſſa juſquaux frontieres tous les 
droits a payer ſur les objets d' exportation, & 
dreſſa un tarif general , qui, a Payenir, devoit 
ſervir de regle ëgale pour toutes les provinces. 
Si, a d'autres &gards , il eũt agi avec la meme 
prudence , ſon ſyſteme auroit été parfait; mais 
la fauſſe idèe d encourager des manufaQures 
domeiliques, Payant port6 à impoſer de tres- 
gros droits & des prohibitions ſur Pimporta- 


(47) 
tion de toutes les marchandiſes ẽtrangeres qui 
pouvoient concourir avec celles de France, il 
reſtreignit tellemement toutes les branches de 
ſon commerce, que ſes intentions, c'ailleurs 
infiniment ſalutaires, ne purent ètre complete- 
ment effectuèes. « Il eſſaya, dit excellent Au- 
teur de FInguiry into the nature and cauſes of 
the wealth of nations (Recherches ſur la na- 
ture & les cauſes de la richeſſe nationale „ par 
M. Adam Smith ), de regler. Finduſtrie & le 
commerce dune grande Nation ſur le meme 
plan qu'on ſuit dans les departemens des affai- 
res publiques; & au lieu d' accorder a chaque 
individu la liberte de veiller à ſes interets de la 
maniere qui lui paroitroit la plus avantageuſe, 
ſur le plan liberal de Pegalite , de la liberté, & 
de la juſtice, il donnaa certaines branches d'in- 
duſtrie les privileges les plus ètendus, pendant 
qu'il en laiſſoit d autres dans la contrainte la 
plus abſolue. En cela, comme dans pluſieurs 
autres occaſions , il Fen laiſſa impoſer , malgre 
fa grande habilete , par les ſophiſmes des Mar- 
chands & Manufacuriers (1). En 1662, on 


— ———. * 
* * — — 


(1) Book IF. ch. II. ond again. B. IF. ch. IX. 
Pour trouver une belle definition d'un ſyſteme de com- 
merce, voyez le Teſtament politique du Cardinal de 


(43) 
Erea un Conſeil de Commerce, où le Roi lui- 
meme preſidoit frequemment, & qui, par de 
nobles recompenſes , encouragea les nouveaux 
ẽtabliſſemens dans les differentes parties de ſes 
Etats. ( Anderſon 's Hiflory of Commerce, v. 11. 
p. 327-) Ses creations les plus remarquables 
furent les manufactures des Gobelins pour les 
draps & les ſoies, & celles de Languedoc pour 
les draps (1). Cette province, par ſa proximité 
avec Marſeille & PEſpagne , etoit non ſeule- 
ment a meme d'avoir les matieres premieres de 
la plus belle qualité, & a meilleur marché 
qu'aucun autre pays; ſon canal pouvoit tranſ- 
porter aiſement ſes marchandiſes en Italie & 
dans le Levant; en les vendant à meilleur 
marché que les Anglois , & pouvant en retour 
ſe procurer à auſſi bon compte les matieres pre- 
mieres de ſa manufacture de ſoie, elle portoit 
un double prejudice a nos Negocians. Cet 
avantage ſembloit menacer de fatales conſc- 
quences notre compagnie de Turquie, qui alors 
pouvoit Etre confiderce comme dans ſon en- 


Richelieu, ſur lequel on a dit que Colbert avoit fonde (a 
premiere idee de reforme , part. II, chap.8 & 9. 

(1) Onetablit aufh a Abbeville une manufacture pour 
de beaux draps d'une grande largeur; elle jouit encore 
actuellement d'une haute reputation. 


fance, 


— 


; 0 49 ) 55 * 
enfance (1). Nos Manufactures de laine se en ſe- 
Totent neceſſairement reſſenties; mais I; encou- 
ragement que leur donna la Couronne, &! aſ- 
ſiſlance du Parlement, combines avec la con- 
duite peu politique du Miniſtere Fr ancois, les 
mit en erat de ſurmonter la concurrence. 

Dans une petition préſentée au Parlement a 
par les Fabricans de tolles , au ſujet du waits 
d Utrecht, on avanta que durant Piniervalle 
de 1664? a 1713, notre commerce Etoit devenu 
vingt fois plus conſiderable., Pluſieurs cauſes 
contribuerent a faire decliner celui de la Fran- 
ce; Poppreſſion & Pirregularite de ſes doua- 
nes, Pinjuſte monopole}, Pambition militaire 
de Louis XIV. On doit? à la revocation de Pedit 
de Nantes, en 1685, la revolution totale arri- 
vee dans le commerce d> PEurope REY le 
dernier fiecle. 

D' après un calcul ers a peu pres cing 
cent mille Frangois tranſporterent en Ag * 
terre, en Hollande, dans le Brandebourg, & „ 


— 


* Cette Compagnie fut kiablie au W 
dernier ſiecle par Jacques I. Oncalcula que ſon trafic, au 
bout d environ Fo ans, avoit rapports annuellement + 
320,000 Uv. Rerling; aalen, 5 255 we Comm. v. 13. 
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(500 
n Suiſſe „leurs conhoiſſances, leur induſtrie, 
leur fortune. Cell à cette quantitè immenſe de 


refugics qui s'ëtablirent en Angleterre, que 
nous devons pluſieurs progres, & des .inyen- 


tions curieuſes dans nos ManufaQures cbeioffes 
de laine, de ſoie, de toile, de papier, de gla- 
ces, de chapeaux / dhorlogerie, de coutelle- 
rie, de fer, &c. Mais les richeſſes immenſes 


que la France ayoit accumulces par. Pextenſion 


anterieure de ſon commerce, Fempecha de 
ſentir immèdiatement les efſets de cette emigra- 
tion ruineuſe; peut-ctre meme en eũt- elle xc- 
Pare le dommage , ſahs. une autre meſure qui 
excita contre elle la jalouſie de ſa rivale, tou- 
jours prete à S emparer du commerce de kk. 
rope. La politique, de la France, ainſi qu'on 
Pa vu plus haut, Etoit depuis long-temps de 


ruiner celui de PAngleterre , en mettant ſur les 
 denrees dont celle- ci avoit beſoin, des droits 
fi forts, qu ils Equiyaloient 2 a une prohibition, 


quoiquil eut te, beaucoup plus Mat gear 
pour elle de fayoriſer la preference qu'on 
donnoit a ſes denrees & a ſes manufactures. 

Dans le fait, pendant que notis procurions 
rout Pencouragement poſſible aux ManufaQu- 
res des Frangois & au produit de leur ſol, ils 
augmemoient graduellement les droits ſur les 


ee 


 Timportation des marchandiſes francoiſes „ 


- donbles en 1667, En conſequence de la paix de Riſwick,'+ * 


* 62) | £1 


| marchandiſes angloiſes (1). A la fin, nos yeux 4 


Souvrirent z en 1678, on paſſa un ade, au „ 
grand deplaiſir de Charles II, pour projidag 1 


comme faiſant le plus grand tort aux intérèts 1 
de ce Royaume. Les effets de cette loi ſe ſiren 
bientot ſentir; car en moins de vingt années, 
apres le traite de Riſwick, notre exportation 
annuelle fut plus que double ( Anderſoifs., 
Hift. Com. v. 2. p. 180), malgre une inerrup-; 
tion tres importante „Pacte de prohibition, yo 
limite a trois ans, n'ayant pu Etre renouyele» 
ſous Charles II, qui ne raſſembla aueun Pars! 
lement pendant le reſte de ſon regne. La pre- 


F „ #4 14 13 1 
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609 R dun 3 Kc. dans „ PHiftory a : | 
fence of the late Parliament, en 1713, p. 227, and. _ 
228, Nos draps, qui, en 1644 » Payotent ealement un 
droit de 9 liv. par pieces de*vingt-cinq 2unes un quart” 


anglois , ' payoient 40 en 1664, & ces droits furent 


en 1699, ils furent reduits à 55 liv. ; ce qui fut adopts Tn 
dans le tarif  propolE e 3 Utrecht. Voyez un écrit intituls: 

Conſequences of d Law for reducing the duties on 
French wines , brandy , ſilks and linen, thoze of other © # 4 
Nations, With remarks ou mercator. Ne. 3. Cet ou- 
vrage miniſſeriel fut public dans le N Par r » « , 
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0 mide ache de ſon ſucceſſeur fut de falre 
reyoquer cet ate. Depuis 1685 ju ſquꝰ a la rè vo- 
lution, ce pays, dit Anderſon , fut preſque re- 
duit à la mendicitè, par Paffluence des denrees 
frangoiſes dont il étoit inonde (1). En 1689, 
il y eut une convention entre PAngleterre & 
les Provinces-Unies, pour reſtreindre plus effi- 
cacement le commerce de France; & dans la 
meme annee, un autre ade fut paſſe pour en 
prohiber les importations (2). Si, a ces effets 
naturels de jalouſie nationale , on 6 852 les 
nouvelles ſources de commerce que s'ouvrit 
PAngleterre „l'on verra comment elle ceſſa 
Fetre dependante de fa voiſine. Elle com- 

- menca a ſe pourvoir des vins d Italie, d'Eſpa- 
gne & de Portugal. Elle tira ſes toiles de Hol- 
lande & de Siléſie. Les Manufactures qu'elle 

1 ayoit tablies la fournirentde papers, d'etoffes 

de laine, de ſoieries. Si Pon conſidere encore 
que les droits. commencerent a Etre appliques , 
par ordreduParlement, aux beſoins de Etat, & 
ne purent par conſequent etre aiſement ſup- 
PRA: „ nous ſerons peu ſurpris des diffi- 

8 — — | 
(65 AnpeRrSon? on , Hiſt. Com. v. 182. p. 2. British 


" Merchant, p. 319 8 
7) Star. 1. H. and, M. c. XXXI V. Collection of 


rreatris, v. Jo p · 2.93, | * 


* 
* 


cults, qui, a Ry Frick „ rendirent impof. 
ſible aux .plenipotentiaires de fixer aucun 
tarif entre les deux Nations, ni que depuis, | * 
les jalouſies mutuelles & les prejuges aient | 
augments les obſtacles d'une communication 
commerciale, obſtacles que objet du traits - , 
actuel eſt de detruire (1)... 

Pendaut quele Miniſtere de Louis XIV faſoir 
des efforts pour exciter parmi ſes compatriotes 
le eſprit Cinduſtrie , & pour ctendre leur raab 
avec Petranger par des monopoles & des reſ=- © 
trictions, un evenement memorable en Angle- 
terre jeta les fondemens de notre gloire mari- 
time. Ce fut le fameux adde de navigation, ſur 
lequel je ferat quelques remarques , ainſi que 
ſur ſes ſuites ſalutaires. La premiere eſquiſſe 8 © 
de cette grande charte maritime, comme ap- | 
pelle Sir Joshua Child (2), futtracee pendant le 
long Parlement; mais elle ne recut de confir- 
mation legale que neuf ans apres (3). : „ 


2 7 . ih gs 


1 1 * a a __ 


(1) Niete at Riſuick. v. FP Mem. XXIV. 

p- 464. and the following. Eo 5 

(2) Preface de ſon diſcours, of trade, en 1698, Ln 

63) On peut trouver Videe originale de cet acte, i in flat. 

14. Ric. II. c. 5. Elle eſt repetce dans 4 Hen, V. II. 

c. X, & encore dans Fart. des vins , dans. 5 Elis. "Ge 2 — 
| ; D3 f 


* (54) 8 
Comme la ſorce & la gloire de la Nation de- 
v abſolument de ſa marine, & que celle- 
ci ne peut etre reſpectable qu'en proportion du 8 
nombre de ſes matelots & de ſes navires, on 
ne pouvoit adopter une meſure plus prudente, ; 
que celle de monopoliſer ſon propre commer- 
ce au profit de ſes gens de mer. Tel fut b objet 
principal de cet acte juſtement c6lebre. Les 
Hollandois, juſqu'à cette epoque , avoiĩent ete | 
les facteurs de · Europe; tandis qu'ils em- 
ployoient une multitude d'hommes & de vaiſ- 
ſeaux a tranſporter le produit de notre com- 
merce <tranger , notre propre marine reſtoit 
négligeè, & nos gens de mer ( excepte dans 
les cas particuliers qui demandoient de grands 
efforts) ſans occupation. L'acte de navigation 
trancha le mal dans ſa racine. II 6ta aux Hollan- 
dois le droit Ferre les commiſſionnaires de la 


2. Depuis {a promulgation en 1660, il a conſtam- 


# ment recu des additions: par 14. Car, II. c. XI. trois 
nouvelles clauſes y furent ajoutées encore par 15. Car. 
II. c. VII. II fut confirme par proclamation. En 1685, 

on mit 5 ſchellin vs par tonneau ſur tous les navires Etran- 

ers eniployes 3 notte trafic de charbon; d'autres regle- 
mens furent ajout6s par J. Jac. II. c. XVII. 9. 88. & M. 
. E XXI. 111 later flatutis. 


ils, peut, au premier coup- Feit, Paroitre 1 


merce; mais Ceſt de la meme que nait Pa- 


a ranch . 
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(55) OA 
Charlize En nous rèſervant d'i imp Ir! er | 
les marchandiſes des Nations Europeennes, , cet 
ate encouragea en meme: temps un Seminaire 
de Marine nationale. « Il weſt pas poſſible (dit 
le Docteur Smith), , en confiderant les termes W 
dbinimitiè od nous étions alors avec les Hol- J 
landois , que quelques-uns de ces reglemens 
ne fuſſent produits par Panimoſité nationale, 
quoiqu ils ſoient auſſi ſages que s'ils euſſent 
ere dictẽs par la ſageſſe meme (1). Neanmoins 
on ne fait par quelle raiſon” la ſagefſe de ce 
traits 4 Et6 miſe en doute par quelques-uns de 
ces eſprits turbulens, qui font, dans tous les 
fiecles ,* conſiſter leur gloire a blamer les plus 
belles inſtitutions. Ils fondent leurs objections 
ſur exemple de la France, dont la politi- 
que a toujours èté de ſe lier le plus poſſible 1 
avec les Nations neutres. Cette marche, diſent- 


a 


impolitique, en ce qu belle emploie ces Nas  » 
tons neutres comme voiturieres de fon. com- — 


vantage qu'elle en retire, en ce quen temps 
de guerre elle peut conyertir ſes vaiſſeaux 
marchands en vaiſſeaux de guerre; & en lai 
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(i) Wealth of Nations, vol. II. B. V. K. fl. 
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(56) 
ſant ſon commerce entre les mains des puiſ- 
ſances neutres, ce qu elle perd en fret elle le re- 
gagne en ſauvant Faſſurance». Mais ce raiſon- 
nement ne pourra jamais nous convaincre 
qu'il foit de Vinteret d'une Nation commer- 
cante d' encourager un ſyſteme de neutralité 
maritime , en confiant ſon commerce a des 
etrangers; car, en proportion de Faccroiſſe- 


ment du trafic, la force poſitive & relative de 
cet Etat doit neceſſairement diminuer, en tour- 
nant au profit des Nations rivales. Un autre 


mal inévitable reſulte de ce ſyſteme , C'eſt 
qu'il rend les Manufactures d'un pays fi de- 
pendantes de la fantaiſie des etrangers „ que 
le revenu & les reſſources de VEtat qui trafi- 


- que , doivent nëceſſairement, dans quelques- 


unes des branches les plus importantes de 
ſon commerce, ètre abſolument au pouvoir 
de Etat qui navigue. En un mot, une Nation 


qui dépend d'une autre pour exportation de 


ſes ſu perfluncs, non ſeulementrenonce à regler 
le prix dans ſes propres marches , mais eſt 
obligee de Sen rapporter aux autres pour la 


quantitè & le prix des marchandiſes” etrange- 


res. En cela conſiſte la difference entre ce 
qu'on appelle le commerce actif & le commerce 
paſſif. Le premier diſtingue eminemment le 


ts 97) 
Fememercantille de la Hollande, de celui 


de toutes les Nations , tant anciennes que mo- 
dernes. C'eſt principalement en vue des avane 
tages ſuperieurs d'un pareil commerce, que 
les meilleurs Ecrivains d' conomie politique 
ont reconnu le merite de Pate de navigation. 
Sir Joshua Child affirme que, « ſans cet acte, 
nous ne poſſederions pas la moitié des Mate · 
lots, qui, a cette Epoque, Etolent occupès au 
commerce. Il n'y avoit que trente ans que cet 


ate avoit paſle, lorſque Sir Joshua Child écri- 


voit cette aſſertion (1). On peut juger de Po- 


pinion que les Hollandois sen formerent, 
non ſeulement par la ſollicitude avec laquelle | 


leurs Plenipotentiairesen demanderent à Breda 
Paneantifſement (Colledlion of treatris, v. 1, 
p. 196), mais encore par Payeu d'un de leurs 
plus habiles politiques. II dit: « Dapres Page 
maritime paſſe en Angleterre en 1660, il eſta. 


craindre que les Marchands anglois nes 'empa- 


rent t dans la ſaite d'une grande partie du com- 


8 


17 — 2 — 
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* 

(* Diſcourſe of trade, ch. Iii. concerning the alt. 
of Navigation „p-. 2. Ce diſcours paroit. contenir une 
reponſe complette a preſque toutes les objections aux- 
quelles cet acte a donné lieu; tant au moment od il fut 
palle , que par la ſuite, 


(58) 
merce hollandois v. (De Wits intereſt of | 
Hollande , part. 1. ch. XXII.) Ce meme Po- 
litique parle enſuite de Perat' compatatif des 
deux pays. (Depuis la prohibition d'impor- 
ter en Angleterre aucunes marchandiſes ſut des 
vaiſſeaux étrangers, a Pexception de celles 
qui ſont du cru ou des manufactures du pays, 
auquel appartiennent les vaiſſeaux, notre na- 
vigation avec ce royaume eſt nulle „. (De 
Pitt, part II. ch. VIII.) Davenant affirme 
qu'en 1688 le tonnage de nos vaiſſeaux mar- 
chands avoit double depuis 1666, Ce fut Pou- 
vrage ſalutaire de PaQe de navigation. (Politi- 
cal Works. B. IL. ; p. 29 .) La navigation etoit 
ſi enivree de cet accroiſſement rapide de com- 
merce, que les Ecrivains du temps regardoĩent 
la proſperitè mercamilledePAngleterrecomme 
à ſon plus haut periode. (Anderſon, Hiſt. 
Com. v. 2. p. 787.) Une revolution parti- 
culiere gee de ce meme ade, a été be ooo 
des-Nations. ( Woulth 5 3 « 2 
ſon établiſſement, obſerve- til, le traſic des 
Colonies, Seſt accru continuellement, tandis. 
que pluſieurs autres branches de commerce 
Etranger , particulierement celles qui fe fai- 
ſoĩent dans d'autres parties de Europe, ont. 


(59) 


Fair que | deeroitre. Au lien de calculer , 


comme nous le faiſions avant Fade, le produit 
de nos Manufactures d exportation pour les 
marches de Europe, ou pour les contrees plus 
eloignees ſur les bords de la Mediterrance , nous 
leur avons ouvert un debouche a des diſtan- 
ces plus conſiderables „celui des Colonies , 


4 marche dont nous ayons le monopole , tandis 
que dans les autres nous trouvions des compe- | 


riteurs » (V. II. L. IV. ch. VIII). Ce ſyſteme 


cependant a fourni des objections contre une 


loi qui non ſeulement detournoit le cours 


ordinaire d'un commerce conſidèrable, mais 
qui ſubſtituoit a ſon cours regulier une 
ſpeculation incertaine (1). Sans conſiderer 


/ 


- . 2 


2 


yr Fa | 3 

(1) C'eſt ſur des principes de cette nature qu'on a re- 
cemment prèſentéè au Parlement un bill pour ouvrir le 
commerce entre FAmerique & nos Ifles des Indes occiden- 
tales. On avoit en vue le commerce excluſif avec l'Amè- 


rique, dont Feffet auroit été probablement, outre plu- 


ſieurs autres maux, Vetabliſſement de leur Marine fur les 
ruines de la notre. Conſultez à ce ſujet Lord Sheffield's , 
Obſervations onthe Commerce of the American ſtatis, 
p. 158 & ſulvantes, 6 295 & ſulvantes. Cet ouvrage ne 
peut *tre trop. foxtement recommande a Fattention ſe- 
rieule de tous ceux qui Fintereſſent aux Manufactures „ 
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treatris, v. XXIX. 


* 
(60) 

la futilitè de cette derniere aſſertion, des. 
truite par Faccroiſſement de notre trafic avec 
FAmerique , on peut repondre a ces raiſon- 
neurs , que, dans une queſtion politique, il 
ne faut pas s'attacher excluſiyement à ce qui 
peut accroitre les richeſſes d'une Nation; il 
faut de plus tenir compte de ce qui doit con- 
tribuer a ſa force & a ſa grandeur, Or tel eſt 
le point de vue general ſous lequel il faut placer 
Fade de navigation. Amfi confrdere, il trou- 
vera peu deperſonnes aſſez opiniatrespour nier 
que Feſprit maritime, ſi propre a PAngleterre, 
ne ſoit reſulte de ce ſtatut; ſtatut ( pour me 
ſervir des mots d'un excellent juge ) qui ſeul a 
heureuſement balance nos foltes & nos fautes. 
Quoiqu'il ait ete condamnè par quelques Hiſto- 
riens, & que d autres Paient paſſe ſous ſilence, 
il n'en a pas moins été la ſource feconde de 
notre pouvoir naval; inſenſiblement il a pro- 
duit notre stirete , & par cela meme la richeſſe 
& la grandeur de PAngleterre (1). | 
Je jetterai un coup- d œil rapide ſur le de- 


EF 0 


1 — * 


au Commerce, & au pouvoir maritime de Ia Grande-Bre· 
tagne. g A 
( 1) JENKINSON'S 9 & prefixed ': to ow: 


4 


Cor ; 
4 veloppement de ces effets , juſtement attribuẽs 
A eſprit que Pacte de navigation ee 
1 le peuple. 

Ce ſeroit une tiche difficile que celle ap- 
precier Petat des manufactures & du commerce 
dAngleterre , depuis la revolution juſqu'au 
commencement du frecle, ſur la ſeule autorite 
des Ecrivains politiques de ces temps: peu 
c epoques fourniſſent des contraſtes plus frap- 
pans d opinions publiqnes. Dans les uns, vous 
trouvez les preuves les plus encourageantes de 
proſperite nationale; dans les autres, des cal- 
culs effrayans , pour demontrer la diminution 
des richeſſes de PErat, qu'ils menacent dune 
prochaine inſolyabilite. Maintenant nous ſom- 
mes convaincus, par des documens authenti- 
ques , que le cõtẽ de ce tableau, qui paroit 
flaué, füt trace par la main correde de ex- 
perience, tandis que ſon revers étoit le ré- 
fultat precipitè dune ſiniſtre thẽorie (1). La 
guerre, que termina la paix de Riſwick, fut 
certainement tres. nuiſible au commerce etran= 
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ger de ce pays; &, comme Pa etabli M. Chal-, 
mers, dCapres les meilleurgs autorités, il dé- 
clina ſingulierement en 1694 (1); 3 mais depuis 
cette Epoque juſquꝰà la concluſion de la guerre, 
il ſe releva graduellement. Neanmoins „ pen- 
dant ces convulſions, le trafic intérieur -& 
Finteret general du commerce gagnoient cha- 
que jour; ils acquirent une energie & un reſ- 
ſort qui biemòt les mirent en etat de ſecouer 
le poids des circonſtances, & de &Eleyer a un 
degre juſqu'alors inconnu. Pluſieurs nouvelles 
Manufactures furent etablies ;z- on fit reviyre 
les mennes Dans preſque toutes ces ; Manu- 
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jointe A notre induſtrie eee eee | 


promettre le plus haut degré de. perfection. 
Louverture d une banque nationale augmen- 


toit conſiderablement-la circulation des capi- 
taux, tandis que la peche chez PFetranger for- 
moit un nouveau ſeminaive de notre ma- 
rine e. Pendant le cou e de quatre 
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* (a5 An ett mate of the IO Prong of gras 
Britain „c. p. 62. 4 6 N. 4 1. 68 fy * 


(2) Jos Gee's trade and navigation of great Bri-, 
rain, edit. 1755. p. 5. Au moment de la revolution y-la 


1 3 | 
ans qui se coulerent 3 la paix de Riſwick, 
juſqu'a Pavenement de la Reine Anne, I' aug- 


mentation rapide de nos reyenus nationaux 


eſt fingulierement frappante. En moins de qua- 
tre jours, on leva une ſouſcription de deux 
millions, & il ſe trouva des perſonnes diſpo- 
ſees à en ſouſcrire encore autant. Juſqu'à cette 
ẽpoque, dit Anderſon, I' Angleterre n'avoit 
jamais donnè une preuve {i Eclatante de ſon 
opulence. Après une guerre auſſi diſpendieuſe, 
quelle idee cette proſpèritè ne dut- elle pas inſ- 
pirer aux étrangers, de la richeſſe & des for- 
ces de la Nation (1) Cependant, malgre cette 


verite, fondee ſur des documens indiſputables, 


tels que les regiſtres des differens bureaux pu- 
blics, les livres de douane, & autres autorités 
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din 3 de nos tech Etoit de 4,086,087 L 
En 1694, elle tombaj en ee de 1a Sure „ au 
deſſous de ce qu elle Etoir a la reſtauration 50 *eſt-a a-dire, 
4 2,043,043 liv.; & quoiqu a la paix de Riſwick en 


1697, la valeur de nos exportations eũt augmenté, elle 
n'&galoit- pas ce qu'elle toit au commencement de la 
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(1 ) Hi ;flory of 5 v. II. p. 2 155 234A la pair 2 


Riſwick, la valeur de nos exportations Etoit de 


en liv. En 1701, de 6,045,43% IVW. 
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( 64.) a 
collaterales, des eſprits mechans ou mal orga- 
niſes affirmoient que le commerce de Etat 
toit expirant (1). De pareilles ſottiſes, dit e- 
legant Chalmers, impriment une juſte cenſure 
ſur le dechainement d'eſprit de parti qui eclata 
vers la fin du regne d Anne; comme ſi la proſ- 
Perite ou la ruine de nos manufactures & de 
notre trafic, Etotent attachees au deplacement 
dun homme d'Etat, ou a Peſpoir de celui 
qui cherche a obtenir ſes honoraires & ſon 
pouvoir! ( Chalmer's eflimate, &c. p. 84. JLes 
conteſtations auxquelles le morceau qu'on 
vient de lire, fait alluſion, naquirent des propo- 
ſitions Pun traite de commerce avec la France, 
faites dans les negociations d Utrecht. Cet &ve= 
nement , recemment rappele par l'eſprit de 
partt, & dont Jes Ecrivains ont parlc contra- 
dictoirement, a tant de rapport a mon ſujet, 
que je n aur pas beſoin dexcuſes; en rappor- 
tant ici quelques-unes de ſes particularites ; 
_ Pautant plus que, dans la maſſe des diſcuſſions 
qui ont paru à ce ſujet, je ati pu trouver de 
compie aſſez Pparüflement rendu, pour 
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(r) W. Vood 8 of nad. Voye fc-tour fa 
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paroitre vrai, ni nee vraiſemblable. En fe rap-· 


pelant quelques circonſtances de la ſituation 
treſpective de la France & de PAngleterre a la 


fin du dernier ſiecle, Petat den fance ou yege- 


toient nos Manufactures les plus lucratives, 
les prejuges & les jalouſies impolitiques qui 
accabloient le cominerce de gros droits & de 
prohibitions, il ne paroitra pas ſurprenant 


qu' aucune eſpece de nẽgociation, en 1713, 


wait pu reuſhr entre les deux contrees, ſans pa- 
roitre alarmante & peu populaire. | 
Pour trouver Porigine de cette tranſaction, 
il faut remonter en 1709, ou le Comte de 
Sunderland ordonna au Bureau du com- 
merce & des plantations, de prendre en conſi- 
deration Peffet èventuel d'un traite de com- 
merce avec la France; en conſequence une 
correſpondance s' ouvrit entre les principaux 
Negocians des deux Nations. M. Saint-John, 


qui depuis fut Lord Bolingbroke, ſuivit cette 


affaire avec beaucoup cꝰaſſiduitè: Sur les re- 


preſentationsdes Negocians, & ſur les rẽſultats 


de leur correſpondance il traca, Peſquifle im- 
arfaite Pun traite de commerce, qu'il preſenta 
a la Chambre des Communes en 1711. Cette 


Chambre renyoya ce projet à un comiute de 
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Negocians , 4apres Popinion &les'correQions 
deſquels il ſervit de baſe a la negociation d'U- 
zrecht (1). On pretend que pluſieurs de ces 
clauſes furent tirees des propoſitions faites & 
rejetces a Riſwick „dont la plupart, d'une na- 
ture générale, tendoient a determiner les for- 
mes & les conditions du commerce, comme de 
la negociation , ſuivant les regles d'equite uni- 
verſelle, adoptees par les puiſſances maritimes. 
Si telles euſſent ets les reſtrictions de ce traité, 
il auroit paſſe ſans murmure. Malheureuſement 
il sy trouva deux articles qui ſembloient cou- 
per à leur racine & notre commerce & la ri- 
cheſſe nationale. Le premier plagott la France 
& la Grande- Bretagne, en termes generaux , 
dans une relation reſpedive de commerce , 
fur le pied des Nations les plus favoriſèes; le 
ſecond, plus ſpẽciſique, ſtipuloit en particu- 
lier qu'on ne payeroit d autres droits pour les 
effets & marchandiſes importèes de France en 
Angleterre, que ceux percus ſur toutes autres 
marchandiſes importees en Angleterre , de 
n'importe quelle contree de PEurope ; que 
toutes les lois prohibitives, paſſces dans la 


*&. A 


(i) Journals of the Houſe of Commons, vol. XVII. 
p. 347. | 
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Grande. Bretagne depuis 1664, contre Pim 


portation des effets & marchandiſes venant de 


France, non prohibes avant ce temps, ſerojent 
annullees , & que le tarif fait en France ſeroit 


ſuivi de nouveau; que les droits payables en 


France par les ſujets de la Grande- Bretagne, 
pour les marchandiſes importees ou exportees, 


ſeroient acquittèes ſuivant la teneur du tarif 
cĩ · deſſus mentionns , a l' exception toutefois de 
certaines marchandiſes, telles que celles de 


laines, le ſucre, le poiſſon ſale, & le produit 
des baleines (1). Le traitè contenant ces arti- 
cles fut ſigne a Utrecht le dernier jour de 
Mars, ratifie par la Reine, & publié ſous au- 


torité royale au mois d Avril 1713. Le 14 Mai, 


on fit une motion dans la Chambre des Com- 


munes , a Feffet de preſenter un bill pour ren- 
dre efficace le huitieme & le neuvieme article 


du traite. Cette motion paſſa par une majoritẽ 
de deux cent cinquante- deux voix contre cent 


trente; en conſẽquence lerapport du bill fut or- 
donne pour le 30 du meme mois : on enjoi- 
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(1) Art. 8 & . JenxInoon & Kaen © _—_ 


vol. 18 p- 41. 


_ (2) Journals of the Houſe of Common; ook xvn. 
p- 352 & ſuivantes. 
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gniĩt en meme temps de conſtater exactement le 
montant des importations & des exportations 
du produit des manufaQures de laines , & de 
leur commerce avec la France & le Portugal, 
depuis 1668 juſqu'en 1669, ainſi que des vins 
de ces deux Royaumes, 1mportes a Londres & 
dansles autres ports pendant ſeize ans, nommé- 
ment depuis 1696 juſqu'en 1712. Ces eſtima- 
tions deyotent Etredelivrees a la Chambre (1). 
Auſſi- tõt que le bill fut rendu public, il s'eleva 
une clameur univerſelle des Marchands & des 
Manufacturiers; les petitions, les memoires, 
les remontrances vinrent de toutes les parties 
du Royaume. La Compagnie de Turquie, 
celle de la baĩe d Hudſon & des Indes, les fa- 
briques de draps, d*etoffes de laine & de ſoie, 
prirent Palarme. Elle devint à la fin ſi genèrale, 
que non ſeulement les principales villes com- 
mercantes de la Grande-Bretagne & les Com- 
pagnies de commerce, mais meme nos facto- 
reries de Hambourg envoyerent des remon- 
trances au Parlement (2). La jalouſie nationale 
ſk - 


2 tt — —— 


—— 


- (1) Commons Journals, vol. XVII. p. 365 & ſui- 
vantes, ou Von peut voir ces diffèrentes eſtimations. 

(2) L'alarme de la Compagnie des Indes fut occaſion- 
nee par la clauſe du neuvieme article, qui ſtipuloit en fa 


* 
— 


(69) : 
fut rEveillee ,' & le peuple prepare a rejeter 


toute eſpece d'ouverture pour Payantage 'mu- 
tuel d'un commerce avec la France. A Ponyer- - 


ture de la Seſſion, on preſenta un bill au Parle- 
ment, pour ſuſpendre deux mois le droit de 


25 liv. par tonneau ſur Pimportation des vins 
de France. L'Ambaſſadeur de Portugal, dans 
un mẽmoire peremptoire, declara , au nom du 

Roi ſon maitre: « Que fi l ah neuvieme 
_ Etoit conſirmè par le Parlement, & que les vins 


de France fuſſent reduits au mème taux que 
ceux de Portugal, on prohiberoit immediate- 
ment toutes les marchandiſes angloiſes impor- 
tees dans ſon pays (1). Quoique chaque peti- 
tion ſ{eparee tirar ſes ſujets de plainte, du tort 
probable dont etoit menacee chaque claſſe de 


petitionnaires, neanmoins il ſe trouve peu de 
difference dans leur ſubſtance générale; & dans 


1 


veur des eflets & marchandiſes importes en France. Elle 
fe regarda comme exclue du benetice de cette clauſe, à 


moins qu'on n'y ajoutàât que le produit des autres con- 


trees, importè en France ſur des vaiſſeaux anglois, joui- 
droit de la meme faveur. On I/appaiſa neanmoins, en lu: 
promettant qu'on propoſeroit cet amendement. 
(r) 4 Hi iflory and e of the en Parleament 3 
N en 8 1773 2 P- 99 5 9 8 
x 25 
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10700 
le but de leurs objections. Selon la plupart „le 
Parlement, en paſſant ce bill, non ſeulement 
leur arrachoit la balance du commerce, il ac- 
cordoit encore à la France des avantages pour 
leſquels il ne pouvoit y avoir egalite de retour; 
les liaiſons de cette puiſſance avec VEſpagne , 
& la commodite ſuperieure de ſes ports, lui 


\ 


procureroient quelques - uns des articles les 


plus importans, bien meilleur compte que les 
Marchands anglois ne pouvoient les obtenir; 
les Francois d'ailleurs, dont la main-d'ceuvre 
Etoit a plus bas prix, leur nuiroient dans 
tous les marches ; conſequemmeut , ils per- 
droient d'abord leur trafic avec I'Eſpagne , 
Italie, & la Turquie , pays dans leſquels, 

pendant bien des annees , leurs laines ſeules 
leur ayoient procure un revenu annuel de 


326,009 livres (1); outre cette perte , leur 


— _ — 


(i) Dans le Flyng-Poft , papicr-nouvelle écrit au 
commencement de ce ſiecle, un Ecrivain qui ſigne d dealer 
in Woollens and Lineus, dit: « Pendant la guerre ſous 
Guillaume III, j'ai plus vendu de laines angloiſes & de 
toiles faites en imitation des frangoiſes; mais pendant 1'in- 


tervalle de la paix, trouvant que la vente diminuoit, j im- 


portai des marchandiſes e , payant pour chaque 
piece le droit norme actuel; & j y fis tant de profits, que 
je renongai abſolument à e des marchandiſes angloi- 


ſes v. N. 3, juil. 13. 1713. 
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vente en Portugal, qui leur rappörtoit per an 
600,000 liy. , tomberoit néceſſairement. II 
etoit-clair que ce Royaume n' admettroit pas 
leurs marchandiſes a des termes àuſſi àvanta- 
geux que ceux accordes par le traité de 
1703 (1), traité enfreint par la reduction des 
droits ſur les vins de France, impoſes au meme 
taux que ceux de Portugal (2); d'après ces 
conſiderations & d'autres, les manufactures 
de laines & de ſoie qui commencoient à pren- 
dre vigueur, ſouffriroient la plus grande di- 
minution; elles ſeroient forcecs de renvoyer 
une foule d'ouvriers , qui, accroifſant le nom- 
bre des pauvres, porteroient un coup fatal ala 
propriete territoriale. Outre ces plaintes des 
Marchands , a peine un jour ſe paſſoit- il qu'on 
ne vit paroitre quelques pamphlets pour ou 
contre les articles. Les principaux pour le bill 
furent le Mercator & Examiner. Un papier 
Keke the British Merchant ou the Commerce 
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= King „dans ſa Dedicace de English Merelant d 
Sir Paul Methuen , afficme que, de ſon temps, Texpor- 

tation du Portugal, en conſequence de ce traits, Etoit de 

500,000 liv. à 1,500,000 liv. par an. BOY I 


(2) Art. 8. Collection of treatris, vol, I; p. 3 Ty: i 
E 4 * 


| . (72) | 

preſerved, leur 9 (1) pour le par op 

poſe. FITS 12 
Le bill fut lu, pour la en fois , le 
30 Mai, & le 4 juin deſigne pour en entendre 
la ſeconde lecture; enſuite on le refera a un 
comitè de toute la Chambre, pour le ſcruter 
& y faire des amendemens. Pluſieurs jours fu- 
rent employes a examiner les calculs, & a les 
confronter avec les livres de la Douane, des 
Marchands & des Manufacturiers. Le 18 enfin, 
on poſa la queſtion de decider file bill amendẽ 
par le comite ſeroit enregiltre. Cela occaſionna 
(dit un Ecrivain politique de ce —_— )le de- 
bat le plus important peut-etre qu' ait agite le 
Parlement depuis l'abdication de Jacques T1(2), 
Parmi les membres qui parlerent contre le 
bill, on diſtingua le General Stanhope , qui, 
a la ſuite de vigoureux raiſonnemens, fit une 
eſpece de commentaire ſur Fade prohibitif de 
Charles II, dont nous avons deja parle (3). II 

fut ſeconde par Sir Peter King, par M. Gould, 


tk. 


—— 
— 


89  # | | 1 
(1) Ce papier a ete public depuis en 3 vol. in-8. 
(2) Hiftory and defenſe of the late Parliament , en 

L733, Po 243» 

(3) 13id. p. 43+ . auſſi Grey s 4 vol. V. 
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99). 
N. Hampden, & ſur· tout par Sir T. Hanmer; 


dont la conduite dans cette affaire fait aſſez 


d'honneur a ſon integrite pour meriter une 
mention particuliere. Avant de connoitre Popt- 
nion de la partie du public la plus fortement 


intereſlee au ſort du bill, il avoit donnè ſa voix 


en ſa faveur; mais alarmé pour le Commerce, 


pour les en de ce pays, par le nom 


bre de remontrances preſſantes contre le bill, 


il n'héſita pas à changer &avis. Apres un long 


diſcours trayaille, dans lequel il paſſoit en re- 


vue tous les argumens auxquels le bill ayoit - 


donnè lieu, tant dans la chambre qu'au de- 


hors, il conclut par dire: Tant que aural 
Fhonneur de ſieger dans cette Chambre, je ne 


me laiſſerai jamais conduire aveuglement par 


aucun Miniſtre. La crainte de perdre mon elec- 


tion, qui peut avoir tant de poids ſur d'autres, 
ne m'engagera a aucune partialite. Les princi- 
pes de ma reſolution ſont Pinteret de ma pa- 
trie, & la conviction de mon propre juge- 


ment. Ces deux motifs ſeuls me déterminent 


contre le bill (1), ä i 


K = 


hem... 


(1) Eaves: Coofilta , Sir T. Hanmer fut Ela Ora- 
tear de la Chambre; il fut compliments a ſon introduc- 
tion par Sir Richard Steele, qui finit ſon diſcours par 
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(74) 
M. Arthur Moore, regarde comme charge 


en chef de la conduite du traité, fut à la tete de 
ceux qui defendirent le bill. Apres des debats 
très-chauds, qui durerent depuis trois juſqua 
onze heures du ſoir, il ſut rejete par une majo- 
rite de neuf voix, cent quatre- vingt- quatorze 
contre cent quatre-vingt-cinq. « Ce fut donc 

par neuf voix (dit PHiſtorien de ce Parlement) 
que le commerce & les manufactures de la 
Grande-Bretagne &chapperent au coup le plus 
fatal qu'on ait jamais eſſayé de leur porter. II 
ne ſera peut- ètre pas indifferent de connoitre 
ce que produiſit la réjection d'un bill qui ve- 
noit d' exciter une fermentation gënërale. Pour 
avoir des informations certaines de ceite eſpe- 
ce, on peut s en rapporter aux Papters-Nou- 
velles du temps; car juſqu'au moment ou Pon 
a ſoufferi que Peſprit de parti sy introduisit, 
& diminuat leur authenticite , les papiers- 


— 


ces mots: «Il eſt de montre que le bill de commerce etoit 
le plus pernicieux des bills; conſtquemment qui peut 
mieux meriter dans ce moment de fa Nation, que celui 
dont Finfluence , Fautorite & le poids Pont fait rejeter ? 
Je me leve pour lui rendre hommage , & pour me diſtin- 
_ goer en quelque ſorte, en lui donnant ma voir, à cauſe 
du ſervice inappreciable qu'il « rendu 5 ſon 11 yu Y E 
debares, vol. V. p. .. : 
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(75) 


nouvelles doivent ere regardés comme des 
chroniques fideles d'opinions populaires & 
de mœurs nationales. « La derniere poſte arri- 
vee de Sommerſet-Shire, dit un de ces papiers, 
annonce qu'auſſi-tõt que la nouvelle du bill re- 
jetè eſt arrive dans la ville de Froom, tous les ou- 
vriers employes aux manufactures de laines & 
de draps, dont cette ville abonde, ont fait des 
rẽjouiſſances extraordinaires , telles que feux 
dartifice , illuminations, &c. ; ils ont auſſi fait 
ſonner toutes les cloches, & bu a la ſante de 
Sa Majeſte la Reine, &c. , a la ſucceſſion de 
Filtuſtre maiſon d'Hanover (1). Le numero 


ſuivant de ce papier donne la lettre ſuivante , 


datèe de Canterbury. « Nous apprenons avec 
joie, que jeudi dernier, 18 Juin, cent quatre- 
vingt-quatorze Patriotes ont, par leurs rẽſolu- 
tions, ſauye d'une ruine totale pluſieurs mil- 
liers de pauvres ſamil les qui travaillent dans 
les manufaQures de laine, de ſoie, de toile, 
&c v. (1) Ces comptes rendus des parties de 
Peſt & de Poueſt du Royaume „ ſont parfaite- 
ment Eaccord avec ce qui ſe paſſoit dans 


„6 —_ 


. (1) Flyng-Poſt, nd 3392 , juin 25 „ 1713. 
(1) Flyng-Poſt, nd. 3393 , juin 27. 


(76) | 
pinterieur, & dans la partie du nord. Une letire 
de Coventry appelle la rẽjection du bill, The 
glorious negative; & après pluſieurs remarques © 
ſur le meme ſujet, le poſt-ſcriptum ajoute: 
Nous prenons toutes les meſures imaginables 
pour ſavoir comment nos deux membres du 
Parlement ont vote dans cette importante oc- 
caſion (1) : ce quiexpliquoit ſuffiſamment Pal- 
luſion ſaite par Sir T. Hanmer; alluſion qu'on 
ne perdit pas de vue a Pele&ion generale du 
nouveau Parlement. Lors de eelle des repre- 
ſentans du comte de Suſſex, on imprima a la 
fin de Pavertiſſement, en groſſes capitales: 
« Nous ſommes autoriſes a faire remarquer que 
Henri Champion , Ecuyer, qui ſe preſente en 
oppoſition aux deux Gentilshommes reſpedta- 
bles ci- nommès, a donnè fa voix pour le bill 


059 No. 3394, Juin zo. Voici un exemple de la gaite 
dujpeuple, & de ſon averſion pour le traitEF« Ils attache- 
rent à une perche deux fourchettes qui portoient une 
toiſon de laine & une bouteille; ils la portoient par- 
tout avec cette inſcription : Point Fechange de laines 
angloiſes pour du vin de France; la corde pour tous 
ceux qui veulent tremper leur zoifon dans le claret; 
point d'echange de nos Cans du pays pour 4 Le eau- 
de- vie, &c. 5 | 
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velle de la rejection du bill, 
qua Pextrayagance, Pluſieurs jours furent paſ-— 


(„) e 


die commerce avec la France 1. ( nꝰ 3427 , 
| 1 I.) 


Ce ne fut pas dans cette Iſle ſeulement qu'on 
Es ayec anxiẽtè l'iſſue de ce bill, & qu'on 


| fit paroitre tant de joĩe a fa rejection. Nos Fac- 


toreries du Levant & du Portugal, pendant 


que le bill toit en ſuſpens, avoĩent accords 


aux principaux membres de leurs Compagnies, 


_ detreadmis dans les comites des Negocians , 


& de paroitre en leur fayeur a la barre de la 
Chambre (1). Leur joie , en recevant la nou- 
fut pouſſèe juſ- 


les en feſtins & enfelicitations (2). 
Ces particularites , relatives à une partie de 
Fhiſtoire a laquelle on a fait recemment d'im- 


— — — 


(1) vol Vexamen de I ne Negociant Italien. 
Journals, vol. XVII. 

(2) Une lettre de Liſbonne , qui fait mention de ces 
rtjouifſances, y ajoute un fait curieux. « Le zele qu'on 
marque ici pour la réjection du bill eſt tres-extraordi- 
naire ; car la balance du commerce avec votre pays eſt 
tout à fait contraire aux interets du Portugal, qui a ap- 
pauvri ſa poſtérité en paſſant le traite de Merhuen , dont 
le rẽſultat eſt que, d'un ſeul coup, cent metiers furent 


aneantis dans une ſeule province v. Fly ng-P 225 n?. 3415, 


Juil. 17, 1713. 


1 

* 
0 
1 
it 
* 
N 


r 


— — — —_—_— & 
2 — b& 


— —— — — 


2 
—.— 


— 


"> 


FE eG 
wo - _ 
r 


* 


2 
— m — 
, 


——— 


— 
- 


_— 


r — 7 


1 
„„ 


- -» e 


5 : 

— OE — — — — — — — — * 
—— ere—ooenanoens — — —— F — AR om non. > — . — — — — — EE TILE: 5 

— > * * 2 2 - be 

— — — — 2 o — „„ - oy - by 4 * 
5 S N _ E 
2 4 | - — — — * v 
a p > — — — 4» 


1 9 — -_ — pri age = 


wid wo <&" JE k 
— 7 — 


—— 


— — 
— — = 
= _— 


— 
- 


3: 
parſaires alluſions , ſont tirces des meilleures 
autorités, & je les ai rapportees le plus claire- 
ment qu'il m'a été poſſible, Les reflexions 

qu'elles ſuggerent ſeront mieux placees dans la 
ſeconde partie de cet ouvrage. Mais en atten- | 
dant, on ſoumet a un jugement plus eclaire de 
decider a quel point cet evenement eſt appli- 
cable ou non à Paffaire qui occupe aQuelle- 
ment la Nation (1). Reyenons a la ſuite de nos 
obſervations commerciales. 


Ss 


—— p * 0 * * 
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) On peut remarquer que ces mEmes articles du traité 
d'Utrecht, qui exciterent une fermentation fi forte , & 
tant de joie quand ils furent rejetes, Etoient regardes 
par les negociateurs comme une grande conceſſion de la 
part de la France, en conſideration de ce que le Miniſtre 
Anglois lui avoit abandonne le droit de peche a Terre- 
Neuve : mais peut-&tre PHiſtoire ne fournit pas de preu- 
ves plus fortes de chicane & de fineſſe , que celles em- 
ploycespar la France dans cette memorable nEgociation, | 
ni de notre cQte une preuve plus frappante'des mauyais 
effets que peut produire en affaires I'introduction de. 
Feſprit de parti. On en jugera par la lettre ſuiyante de 
Lord Bolingbroke a M. Prior; « Que la France re- 
v nonce a I'expedient honteux par lequel elle croit nous 

v jeter de la poudre aux yeux, & tout ira bien; autrement, 
» par Dieu, elle eſt perdue , & nous auſſi. Preſentez mes 
v complimens a M. de Torcy , & faites-lui ſavoir que 6 


is 
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UOIQUE leregne de George 28 wait ẽtẽ 
remarquable ni par notre trafic avec Petranger, 


nipar celui de Vinterieur du Royaume; cepen- 
dant il ſe fit quelques operations, dont on reſ- 


a * 


—— _ 


v ils ne plaiſent pas 3 la Reine, je puis Etre un réfugié. 
»Faites , je vous prie , honte aux Frangois de leurs chi- 
» caneries miſcrables. Par le ciel! ils traitent comme des 
v Porte-balles, ou, ce qui eſt pire, comme des Procu- 
v reurs-v. Voy. un Report of the committee of ſecrecy 
to the houze of commons, Juin 9, 1715, p. 38, 393 & 
dans I'appendix du rapport, no. XXII, XXIII, ſpecia- 
lement la lettre de Lord Bolingbroſte à M. de Tory. 


* 
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ſentit les bons effets ſous le regne ſuivant. Le 
traité d' A ix- la-Chapelle en 1668, avoit etabli 
entre PAngleterre & PEſpagne une intelligence 
dont les ſuites furent tres-ayantageuſes a notre 
commerce. Sur cette baſe $eleya un traite auſſi 
très- favorable en 1715. Malgre la guerre qui 
ſuryint trois ans apres , il nous ouvrit quelques 
debouches de trafic Etranger , qui ne ſe ſont. 
jamais entierement fermes (1). Lallegemenr 
des droits ſur Pexportation du produit de nos 
manufactures (Geo. I. c. IV), nos progres 
dans la fabrication des ouvrages de fer, de 
bronze, d'acier & de ſoie, Pencouragement 
liberal de nos pècheries compenſerent au dela 
ces folles & fatales illuſions qui deparent cette 
epoque de notre hiſtoire commerciale (2). On 
ne peut ſe tenir trop en garde, en liſant les ëcrits 
politiques du regne de George II, ſous lequel 
il fut regarde comme honteux de n'*tre pas cor- 
rompu , où les plus bas artifices du Gouverne- 
ment & de la faction contraire ſe combattoient 


(1) Treaties of peace , vol. I, p- 185 ; vol. II, 
P- 173. y 

2) Le montant 800 de nos exportations, à la paix 
d' Utrecht, étoit de 6 868,480 liv. , 3 la mort de 
George I”, en 1727, il fut de 7,891,739 liv. | 
mutuellement 


if 
3-> 
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mutuellement, & uſurpoient la place des rai- 
ſonnemens ſages. On eſt convaincu de cette 
verite , en comparant un ouvrage très-popu- 
laire de ce temps, On the cauſes of the decline 

of forcigne, trade (Des cauſes du declin de no- 
tre commerce etranger), par Sir Matthew Dec- 
ker, aveclereſultat d'un calcul tire de  Hiftoire 
du Commerce, par Anderſon, ecrite impartiale- 
ment, dapres les ſources les plus authentiques. 
Decker nous dit, « que PAngleterre étant 
ſous VYoppreſſion de la dette publique & des 
taxes, ſes manufactures languiſſant, la valeur 
de ſes terres diminuant de jour en jour, elle ne 
pourra ſoutenir long temps la concurrence de 
ſes voiſins „. (Quarto edit. p. 37, 46, 52.) 
En liſant Anderſon, il paroit qu'un peu avant 

la guerre de 1739, cette [ile offroit Papparence 
de la proſperite publique. Les terres ſe ven- 
doient a haut prix, & S'amèlioroient; Pin- 
duſtrie etoit conſiderable , beaucoup de bras 
en adivite , Pinteret de Pargent regle a trois 
pour cent, le credit public ſoutenu. Le ton- 
nage des vaiſſeaux marchands, qui, au com- 
mencement du ſiecle, etoit de 273, 693 ton- 
neaux, s accrut, a Payenement de George I, juſ- 
quia 444,843 tonneaux. A la fin de ce meme 
regne, il tomba a 432,832; mais en 1738, il 
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$'cleva a 476,941 (1). En 1728 & 1729, la 
. Grande-Bretagne avoit conclu des traites avan- 
tageux a pluſieurs branches de ſon commerce, 
en procurant le placement des capitaux qui 
avoient Echappe à la chite generale des pro- 
jets du regne precedent, & qui, ſans cette reſ- 
fource, aurotent etc perdus pour le trafic etran- 
ger (2). La guerre de 1739 , qui dura plus de 
neuf ans, en nuiſant au commerce, donna en 
meme temps la prevue evidente des fauſſes ap- 
preciations qu'on avoit faites de nos forces na- 
vales & commerciales, ainſi que de nos reſ- 
ſources interieures. Dans le court intervalle de 
paix qui ſucceda a cette guerre, non ſeule- 
ment le commerce reprit ſon cours ordinaire; 
il gagna encore un accroiſſement (3). Ces 


2 


* 


(i) Hift. of commerce, vol. Il, p. 321, 312. Voyez 

auſſi dans le nombre des Ecrits ou ſont conligntes les plain- 

tes du temps: Conſiderations on the preſent ſtate of af< 
Fairs, par Lord Lyttleton, publié en 1738. 

(2) Collection of treaties v. II. p. 30, & les ſui- 
vantes, pendant les trois premieres années du regne de 
George II. Le montant annuel des exportations fut de 
789, 739 liv., tandis que de 1736 en 1739, Epoque od 
Fon annongoit une ruine inevitable, il seleva a 
9,993,232 liv. z ce qui faiſoit une difference de plus de 
deux millions en faveur de cette Epoque infortunce. 

6) Pendant la guerre de 1739 juſqu'en 1748, Vexpor- 
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faits Etotent des temoignages indiſputables 
Pune augmentation d'opulence. Cependant 
cela rempecha pas que d'habiles Ecrivains, 
raffirmaſſent hardiment, comme dans les temps 


anterieurs , que la Nation touchoit au moment 


dune banqueroute (1). Parmi les differentes 


— 
— — „ 
* * 


tation tomba a 8,860, 499 liv. A peine ſept années de 
peine s'*<toient - elles Ecoultes , qu'elle seleva 4 


12,599,112 liv. M. Chalmers obſerve , « qu'en jerant les 


yeux ſur un tableau de commerce, on apercoit que les 
annees de paix profonde qui ſuccedent immediatement 4 
la guerre, ſont tres-favorables à une grande exportation, 
par la raiſon que les Negocians Sempreſſent de devenir + 


Tiches v. II cite les annees 1698, 1714, 1749 „ 1764 , 


1784, comme des Epoques de grand commerce relatif, 
Eſtimate , &c. p. 214, & _ Chronological cable of 
Commerce, p. 207. 

(1) Voy. Lord BOLINGBROKE'S conſiderations on 
the flate of the Nations. Mais cet homme d'Etat, quel- 
qu*accompli qu'il fit, etoit retire depuis trop long- temps 
du caractere public qu'il avoit exerce. , pour pouvoir ſe 
former de juſtes notions de ces matieres, d'autant moins 
que fa ſituation particuliere lui en ſaggeroit neceſſaire- 
ment de ſombres. Voy. auſſi Doddington s diary, 
Mars 1749, 50, & les annees ſuivantes. II eſt a remar- - 
quer qu'en 1754 la Societe de Londres, pour Lencou- 
rage ment des Arts, Manufactures & Commerce de la 


Grande-Bretagne » fut Etablie par le * & la 
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alarmes qu'on avoit la manie 


par le n Stephen Hales. 


84 n ee 
repandre ſur 


les matieres commerciales, on peut citer celle 


qu retabliſſement des manufactures & du com- 


merce Eſpagne, qui, peu d' années aupara- 
vant, avoient donné lieu au decouragement » 
aux invedtives poliuques. Cette alarme n'ctoit | 
pas tout à fait dènuẽe de fondement. 

Lorſque le romaneſque Duc de Riperda ſuc- 
cẽda au Cardinal Albèroni, il trouva parmi les 
papiers d'Etat des memorandums de projets 


pour Paccroiſſement de la population, & Pour 


Pavancement de Vinduftrie nationale. F rappe 
de cette idee générale, il ꝰoccupa, alVaide de 
quelques Negocians , arediger un plan regu-. 
lier. Un come fur charge dexaminer les 

meilleurs moyens de recouvrer le commerce | 
& les manufadures nationales. On fit yenir des 
ouvriers de toutes les parties de Europe; plu- 
ſieurs Charpentiers employes a la conſtruction © 
des vaiſſeaux, & des Fabricans de drap s'y 
rendirent PAngleterre. La France perdt : auſſi 
quelques: uns de ſes meilleurs ouyriers Lyon- 
nois. On etablit de grandes manufactures de 
laine? a ROWS & a Guadalaxara. Les métiers 


—— — — 


munificence des Lords Folkſtone & Romney ſeconds | 
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de ſoie de Valence, de Murcie, & de Catalogne, 
menacoient de rivalitè ceux des provinces 
francoiſes voiſines. Enfin, à en juger par ce 
qu'ayancoit un Ecrivain eſpagnol dans le cou- 
rant du ſiecle, tout le commerce de YEurope 
devoit tomber entre les mains de ſes compa- 
triotes (1). Un fait certain eſt, qu'en moins de 
trois ans, depuis Petabliſſement de la manu- 
facture de Segovie, ſes metiers fournirent au 
Duc aſſez de draps pour habiller les trou- 


pes( 2). Mais pouramener ces plans a leur} point | 


de maturite , le concours du ſouverain e toit nẽ- 


ceſſaire; car, en Eſpagne, tout ce quieſt relatif 


au commerce, eſt ſous la direction immediate 
du Gouvernement. La grande partie du revenu 
de la Couronne provient de droits oppreſſifs , 
de demandes exorbitantes , tant ſur les mate- 


riaux bruts que ſur les marchandiſes fabriqu&es, | 


II toit impoſſible que Pon fit rien defficace 
tant que ces entraves ſubſiſteroient. Ce fut 


Ia un obſtacle inſurmontable; la Cour, ainft 


10 
— 


(1) Don Jeronimo de PR; 259 5 par Poſilechwyre 
dans ſon Commercial intereſt of Great Britain, ouvrage 
qui Þa fait diſtinguer | r ler nom wh Patriote Eſpagnol, 
v. II. p. 464. 

6 Memoires du Duc de Riperda , p. 100 & ſuiv. 
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que Pon pouvoit sy attendre , refuſa abſolu- 
ment de ſe departir d aucunes de ſes preten- 
tions; au contraire, fidele au veritable eſprit 
de la politique eſpagnole, elle commenca par 
ſurcharger de droits infiniment onereux les ma- 
nufactures naiſſantes. Cenx qui S toient occu- 
pes avec le plus de chaleur de la refortne du 
commerce, furent decourages; & dans leur de- 
goũt, ayant eu Pimprudence de Sexprimertrop 
librement pour un Gouvernement arbitraire , 
ils provoquerent la defaveur de la Cour, tant 
ſur eux que ſur leurs projets. Cette circonſtan- 
ce, jointea d'autres cauſes de mecontentement, 
entraina la diſgrace & le banniſſement de Ri- 
perda, & «teignit entierement tout eſpoir de 
voir PEſpagne devenir un pays riche & induſ- 
trieux (1). | 
La guerre, déclarèe en 1755, obſtrua neceſ- 
fairement les voies de notre commerce etran- 
ger, & ralentit Fardeur des entreprifes ; toute- 
fois, meme durant la rupture, & les premieres 
difficultes ſurmontees, le commerce parut re- 
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(r) Memoires, &c. p- 115. La maniere dont le Duc 
de Riperda vecut dans fa retraite, ſes reflexjons ſur les 
revers de fortune qu'il avoit eſſuyes , ſon banniſſement de 
Segovie , tous ces details meriient la peine d'2tre lus, 
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prendre ſon eſſor habituel. En 1760, la valeur 
des cargaiſons exportèes ſe trouva beaucoup 
plus conſiderable que dans la derniere annee 
de la paix. Le traitè qui la ramena en 1763, 
ſans nous procurer tous les avantages que no- 
tre ſituation nous permettoit d eſperer, donna 

cependant une liberte ſuffiſante aux entrepriſes 

commerciales (1). Chalmers , a cette occaſion, 8 
fait une peinture agreable de notre opulence, 
& de la magniſique liberalite de nos Nëgocians, 
qui, comme il Pobſerve juſtement, « {auverent 
a Europe une banqueroute générale, par la 
ſuperiorite de leurs richeſſes & par leur deſin- 
tẽreſſement v. ( Eflimate, &c. p. 117.) Dans 
Pinſtant où le credit mercantille periclitoit par 
les faillites confiderables ſurveuues à Ham- 
bourg, a Berlin, & en Hollande, les Negocians 
anglois, non ſeulement donnerent un credit 
etendu a ces maiſons infortunees , mais ſuſ- 
pendirent meme le payement de leurs propres 
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(1) Dans la derniere ante de paix, nos exportations 
montoient ; comme on Ia deja vu, 412,599,112 liv. Eu 
1760, elles montoient, ſuivant quelques calculateuss , 

3 14,693,270 liv.; & ſuivans d'autres, à 14,694,970 lir.: 

en 1763 , 4 la paix de Paris, elles s éleverent 4 
14,925,950 liv. A ES | 
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acceptations , pour faire paſſer des ſommes im- 
menſes au ſecours des villes commercantes en 
ſouffrance. La banque d' Angleterre continua 
d'eſcompter meme les billets douteux (1). 
Quand cette contribution volontaire, ſi ho- 
norable pour la Nation, eut ceſſè, notre com- 
merce etranger s tendit a un point ſans exem- 
ple dans aucun ſiecle & chez aucune autre 
. Nation. Depuis la paix de Paris juſqu*au com- 
mencement de la derniere guerre, tout con- 

couroit a animer & a feconder le genie d'u 
* - | peuple actif; commerce, manufadtures, agri- 
. culture, tous les departemens ſubalternes de 
Pinduſtrie furent encourages par de ſages & 
patriotiques reglemens. Des chemins & des 
canaux furent ouverts dans des lieux regardes 
juſqu' alors comme impraticables. On fit en- 
clorre des landes, deflecher des marais; on em- 
bellit des villes; pluſieurs autres moyens furent 
adoptes pour faciliter & pour ctendre le tra- 
fic domeſtique: Pun autre cote , par une diſ- 
tribution prudente d'impots & de donations , 


— — 
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a) Chalmers cite une lettre des Banguiers de Ham- 
bourg aux Banquiers Amſterdam, dans le Centleman's 
Magaſine de Tannee 1763, p. 422. 8 r. 
p. 117. 
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diverſes branches de manufactures furent rele- 
vees & amencesa un point de goũt & de raffi- 

nement, qui, malgrè leur prix exceſſif, leur 
aſſurerent un debit certain. Enfin, ſi Fon de- 


mandoit Vepoque ou la balance du commerce 
d' Angleterre a été le plus uniformément en ſa 
faveur , on peut dater avec certitude de 1764 
juſqu'à 1774; car, dans ces dix annees, ſon 
commerce ſeul avec PEſpagne & le Portugal, 
lui rapporta 8,370,131 liv. Pendant la der- 
niere guerre, le commerce n'a pas autant ſouf- 
fert qu'on devoit Pattendre de la ligue formee 
contre nous avec tant d'acharnement. « Il pa- 
roit (dit Chalmers) que, pendant tout le cours 
des hoſtilitès, notre trafic wa jamais perdu ſon 
principe claſtique z il Etoit ſur le point de s'ë- 


lever en 1779, quand la declaration de guerre 


de FEſpagne lui impoſa un embarras de plus. Tl 


parut reprendre vigueur en 1780, mais la 


declaration des Hollandois, en 1 781 „ ajouta 
aux premieres difficultes. Cette anne par con- 
ſequent peut Ctre regardee comme Pepoque de 
la guerre la plus nuifible au commerce. Dans 
la ſuivante, il ſe ranima, & ala fin de la guerre, 
il deploya les ſympiömes heureux de cette 
energie, qui, de | uy en jour, eſt plus viſible; 


= 


| 
'W 


SCC. 
& qui £etend ſucceſſivement (1). Ce qu'on 
vient de lire de Petat de notre commerce à 
des époques diverſes, n'a pas de grands droits 
A Poriginalite ; ſon principal mérite eſt d etre 
tire en grande partie d'un ouyrage admire g/ 
fait par un habile maitre (2). 


—— — 
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(i) Eftimate, &c. p. 143. Dans les quatre ann es qui 
precederent immediatement la guerre des Colonies, Ia 
valeur de nos exportations Etoit de 15,000,000 liv. , & la 
balance nette en faveur de la Grande-Bretagne , de 
3,884,844 liv.; en 178r, nos exportations tomberent 
4 10,567,189 liv.;en 1784, elles furent de 14,171,375 1. 
Un fait qui vaut la peine d'ttre remarque, eſt que, pen- 
dant I'avant-derniere guerre , notre commerce Etoit ſi 
| loin d'ttre embarrafſe, que nos Negocians trouverent 
plus avantageux d employer Ieurs capitaux dans le com- 
merce ctranger , que de les preter au Gouvernement, ſur | 
qui les Hollandois avoient place leurs fonds; mais, 
dans Ia derniere guerre, il nen fut pas de meme. 

(2) An Eftimate of the comparative flrenght of 
great Britain during the preſent and four preceding 
reigus. Edit. 1786, par George Chalmers. C'eſt de la 
table chronologique de commerce, inſerte dans cet ou- 
vrage, que j ai tire en grande partie le montant de nos 
exportations à differentes Epoques. Comme il affirme 
avoir rranſcrite fidelement du Ledger & de I'Inſpefor 
general, que je ne pouvois me procuter , je penſe qu'il 
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Eſſayer de corriger l'infſuence pernicieuſe 
des principes que le mecontentement ſuggere, 
& que la faction repand ; reveiller dans un 
grand peuple , qui ſe laiſſe trop aiſement 
aveugler, la juſte opinion qu'il doit avoir 
de ſon importance politique ( ſpecialement_ 
chez une Nation dominee d'un penchant 
inexplicable à confiderer les Evenemens du 
cote le plus defavorable) , eſt sürement une 
entrepriſe louable & patriotique. Tel eſt 
'T objet que veſt propoſe Pauteur , auquel 
Jai ſi ſouvent renvoyè dans la derniere par · 
tie de mes obſervations. Outre la ſatisfac- 
faction que l'homme inſtruit & le politique 
trouvera a lire un ouvrage qui reunit a Pau- 
thenticite des faits Pelegance du ſtyle, celui 
dont nous parlons a le merite precieux de con- 
tenir le tableau fidèle & encourageant de no- 
tre hiſtoire commerciale. Nous devons à la re- 
connoiſſance, d ajouter au nom de Chalmers 
ceux de Lord Sheffield & d Arthur Yr oungs 


— 


ne faut pas d autres p teures pour ètre convaincu de la 
verite de ce ua Jai avance. Eftimare , p. 218. 

N. B. Je r'ai pas fait mention des exportations d'E- 
coſſe; elles paroiſſent , anntes communes, ajouter un 
million au revenu annuel. 
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dontles talens ſe ſont exerces avec ſucces dang 
des ecrits patriotiques de meme nature (1). 
Apres : avoir donnè un ètat exact de notre ſitua- 
tion commerciale, M. Y oung dit : « Un Em- 
pire a été diviſe; un continent entier , aſſez 
peuple pour &tre actuellement range dans la 
claſſe des Potentats du monde, a ete detache 
dela Grande Bretagne; & cet Evenement , qui 
a EtE paye par les Francois, les Eſpagnols, & 
les Hollandois, an moins cent quarante mil- 
lions ſterlings, comme le plus sur moyen d' a- 
neantir PAngleterre, a ete fi loin de produire 
cet effet, qu'il eſt ayere , d'après les calculs les 
plus authentiques , que la Grande-Bretagne 
eſt plus florifſante, par conſequent plus formi- 
dable qu'elle ne Pa etc a aucune epoque , de- 
puis le commencement de la Monarchie (2). 
Un peu de reflexion prèſentera facilement le 
principe de cette vigueur, que ni la guerre ni 
Peſprit de faction, ni meme celui de luxe n'ont 
encore pu ſubjuguer. Notre ſituation actuelle, 
relative au commerce, demontre ſuffiſamment 


PEACE a x 


(i) Voyez Lord SHEFFIELD'S 5 Obſervations on 
the Commerce of the American ſtates, ſixieme Edit. 
1784 , avec un appendix. 


(2) Annals of . „no. 29, p. 423. 
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que ce reſt pas des contrees fituces au dela de 
la mer atlantique, que nous tirions notte appui, 
comme quelques perſonnes Pont fauſſement 
imagine. Ne vaur il pas mieux, avec un politique 
de nos jours, attribuer ce phenomene d'une ſu- 


periorite uniforme de commerce, a quelque 


choſe dereſſemblantaux principes ſuivans? La 
ſuppreſſion des differens monopoles & com- 
pagnies de trafic domeſtique, dont les privile- 
ges excluſifs ont te contrebalances, ou, ce qui 
revient au meme, dont les mauvais effets ont &te 


eludès au moyen des deciſions des cours de juſ- 


tice ; Pencouragement donné a de nouvelles 


brakes de commerce, par des gratifications 
& des primes; le rabat ( drawback) ſur l expor- 
tation des effets dont la vente, en Angleterre, 
auroit ſupporte des droits; Pabolition des taxes 
ſur les matieres brutes & ſur exportation des 
marchandiſes tirees de nos manufactures; les 
progres dans la conſtruction des machines, & 
les nouvelles inventions pour abreger le tra- 
vail; la communication devenue plus rapide 
par les chemins, les canaux & les poſtes; les 
heureuſes decouvertes d' Agriculture & des Arts 
mecaniques, fruits de la liberalite patriotique, 


ſi eminemment exercèe dans les inſtitutions pu- 
bliques & dans les differens etabliſſemens pour 


* 
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Fe encouragement de Pinduſtrie & des arts utiles; 
emploi de capitaux plus conſiderables a Pa- 
griculture & aux manufaQures ; l'importation 
& l' exportation actives: tant de circonſtances 


fimultanees rendroient riche & floriſſante nim- 


porte quelle Nation, eũt- elle ou non des Co- 
lonies. Ceſſons donc de nous etonner fi le 
ſceptre du commerce continue à reſler ferme 
dans les mains d'un peuple dont les droits 
perſonnels ſont ſacres, & ou toute eſpece de 
propriete trouve protection & sirete dans la 


libertè du Gouvernement civil , comme dans 


Padminiſtration impartiale de la loi. 
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mw 


-TAKTE 


7? L ES hautes parties contractantes ont 


juge à propos de fixer invariablement le pied 
ſur lequel le Commerce ſera etabli entre les 
deux Nations; en conſequence elles ſont con- 
venues du tarif ſuiyant , ſavoir: 


Les vins de France importes directemem de 


France dans la Grande-Bretagne , ne payeront, 
dans aucuns cas, des droits plus hauts que ceux 
que payent à preſent les vins de Portugal. 


Les vins de France, importes directement 
de France en Irlande, ne payeront que les 


droits qu' ils payent actuellement. 


2. Les vinaigres de France, au lieude payer, 
comme a preſent, 67 liv. 5 ſchellings 3 ſous, 
& douze vingtiemes de la livre ſterling, ne 


payeront a Pavenir que 32 hy. 18 ſchellings 


10 ſous, & le ſeizieme d'un ſou ſterling par 


tonneau (13. 


— — 


(t) Les droits actuels ſur le vinaigre ſont pour chaque 
tonneau importe, 13 liv.; fi Vimportateur eſt Ctranger , 
14 liv. to ſous par 18. geo. II. c. IX; par 3 geo. III. 


= 
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EZ on 173 eaux- de- vie de France, au lien de 
9 ſchellings 6 ſous , & douze vingriemes d'un 
ſou ſterling, ne payeronta Pavenir, en Grande- 
Bretagne que” ſchellings par gallon tenant —_ 
tre quaricha meſure angloiſe. 2 

IP Lhuile olive venant directement de 
France „ ne payera pas a Pavenir de droits plus 
forts que celle qui vient des Nations les plus 
fayoriſces (1). 


» »— 


„ ** 


c. XII. Un droit additionel de 16 liv. a été mis ſur tous 
les vinaigres de France, auquel 8 I. 8 ſ. par tonneau ont 
EtE ajoutes par 18 geo. III. c. XXVII, & une autre addi- 
tion de 8 I. par 20 geo. III. c. XXX. Les vinaigres d An- 
gleterre payent, par baril de 34 gallons un droit de 
8 ſchellings 9 ſous par o & 11 W. III. c. XXI; &. par 
19 geo. III. c. XXV, un droit additionnel de trois cin- 
quiemes pour cent; ce qui a été réglé de nouveau par 
21 geo. III. c. XVII, & 22 geo. III. c. LXVI. Tout vi- 
naigre eſt oblige par 24 geo. III. c. XLI. de prendre une 
licence annuelle de 10 l. : 

{1) L'huile d olive eſt celle qui eſt le plus generale- 
ment employee en Pharmacie, pour læ table & les manu- 
factures. II paroit qu'elle avoit été portée à un grand 
point de perfection par les anciens. Preſque tous leurs 
Ecrivains georgiques s ëtendent ſur la maniere de culti- 
ver Lolivier, & d'en preparerles fruits pour Puſage &co- - 
nomique. Voy. Columella, p. 73; & Varro, p. 105," 
in Seriprores de re rufticd , edit. 1734. Lolivier ſe * 

5. La 


= 
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5*. La biere payera un droit reciproque de 
trente pour cent ad valorem (I). 


r 4 n yo 


- 
* 1 


dans un ſol ſec, & croit ſur les terreins les plus ſtériles, 
comme ſur les montagnes d' Epire & les cdtes de Genes , 
dou I'eil ne peut rien d&couvrir que d'immenſes rochers. 
Cependant Folivier reussit encore mieux ſur de petites 
Eminences defendues du vent de nord, & expoſces du 
cdte de la mer, quoique les habitans de la Republique 
de Luques & de la Toſcane, a force d'induſtrie, les faſſent 
' rEuffir , meme dans les terreins bas. Dr. Symond's , on 
the ſoil of Italie dans Young's Annals of. Agricul- 
cure, v. II. p. 211. La plus grande partie de Vhuite dont 
on fait ufage dans nos manufactures de laine, vient de 
Gullipoli; elle eſt importee ici endtoiture de Naples; 
nous en conſommons auſſi qui vient du midi de /a France 
& de Candie, Toute Phuile d'olive importée ſur des 
vaiſſeaux Etrangers , mème par les ſujets de la Grande- 
Bretagne, paye le droit daliens. 12. car II. c. XVIII. 
F. 9. Baldwin ſur les Britiſt cuſtoms, 45. 

(i) Quand les effets payent ad valorem, leur valeur 
doit etre fixée par les deux livres of rates , publiés par 
Tautorité du Parlement. 12. II. c. IV. & geo. I. c. VII, 
ou, dans le cas on ils ne ſeroient pas taxes , on sen rappor- 
tera au ſerment de V'importeur , ou au prix fix a la vente 
publique. Il eſt connu que les Frangois ne font pas ſeule- 
ment de la biere avec de Vorge, mais qu' ils ſe ſervent à 
cet uſage de froment , d'avoine , & de riz. Une eſpece de 
biere faite davoine & d' eau de bouleau eſt ſouveraine 
dans les cas nephretiques. Philoſ, Tranſ. n'. Ac VII. 

5 8 | 
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69, Les droits ſur la quincaillerie , la cou- 
tellerie, la marqueterie, les ouvrages tournes , 
ainſi que tous ouvrages maſſifs ou legers en 
fer, acier, cuivre & bronze, ſeront claſſes , & 
le droit n'excedera pas dix pour cent ad valo- 
rem 


c 


3 


p. 6135. Le principal commerce de la France pour cet ar- 
ticle domeſtique, ſe fait avec Paris, la Picardie & la Flan- 
dre Frangoiſe; les droits en ſont regles par le tarif de 

1664. Pour Vexportation, la taxe eſt de 26 ſous par ton- 
neau, & de 12 ſous par baril pour Vimportation , avec 
une taxe additionnelle , quand c'eſt pour VAngleterre. | 


Par un geo. III. c. VII. la biere forte ou ale peut 
| Cexporter , en accordant au Braſſeur, par le moyen du 
rabat , 8 ſous par baril. Le houblon, par nos lois , eſt 
ſoumis à pluſicurs reſtrictions. 9 ann. c. XII. entre plu- 
fieurs autres autres choſes, met une amende de 50 liv. 
ſur le deplacement du houblon, avant qu'il ait &té mis 
en ſac & peſè, & une pareille amende a payer par ceux 
qui entreront dans les endroits od on le nettoye & le 
ſerre; une amende de 20 liv. pour cacher le houblon , & 
une pareille a payer par le Braſſeur qui y ſubſtitueroit 
un autre ingredient. Amer. Par. 10. geo. III. c. XLIV. 
Une amende de 100 liv. eſt infligee a ceux qui ſe ſervĩ - 
tont de faux poids & de fauſſes balances par 14 geo. III. 
c. LXVIII. L'Officier charge de peſer les ſacs de hou- 
blon payera 5 liv. , Sil neglige de marquer le temps 
ou il les aura peſes, leur poids , & le nom de celui qui 
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7. Tous les eſpeces de cotons (1) manufac- 
turés dans les Etats d Europe des deux Sonyes 
rains, ainſi que les laines, ſoit tricagees , ſoit 
tiſſues, y compris les bas, payeront dans cha- 
que pays un droit d importation de douꝭ e pour 
cent ad valorem, excepte les etoffes de coton 
ou de laine melees de ſole, qui contmuergnt 
d'ètre prohibees des deux cõtées. 2205 

89. Les batiſtes & les linons (1) payerons 


1 . * a ＋ * * 4 a” 
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"vo aura plantes , (a "xg & la date de l'aunce 4 

laquelle cet houblon à cru; fi l'on altere ou oublie de 
faire ces marques, on payera une amende de 10 l. Un 
aQe recent a ajoute cinq phat cent aux auues droits ſut 
le houblon. 8 

(1) En 1641, la ville de Mancheſter #toit 44 re- 
nommée pour ſon induſtrie. « Les habitans de Mancheſter 
achetent des Irlandois une grande quantit de fil prepars 
pour les Tiſſerands. Lorſque la toile eſt faite, ils la 
vendent aux Irlandois. Leur induſtrie ne ſe borne-pas Ia; 
car ils achetent à Londres du coton venant de Chypre & 
de Smyrne, qu' ils travaillent en futaine, baſin, &c, » 
Lewis ROBERT'S treaſure of traffic. C'eſt avec peine 
que ; ai appris qu'en 1784 pluſieurs Anglois Etojent/ 
employes a la grande manufacture de Rouen; deux de 
ces ouvriers avoient travaille pendant treize ans 3 Man- 
cheſter. Dephis peu d'anntes , on a ẽtabli avec ſuccesdes 
ouvrages en coton, en Irlande & en Ecoſſe. 


(2) Par. geo. II. ni batiſte ni Ligon de France ne le- 
86 2 
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dans les deux contrees un droit importation 
de 5 ſchellings ou 6 liv. tournois par demi- 
piece de ſept verges trois quarts, meſure an- 
gloiſe, & les toiles faites de lin ou de chanvre, 
manufacturèes dans les Etats des deux Souve- 


— G 1 0 „ —_— 
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ront importes , à moins qu ils ne ſojentemballes , ou dans 
des boites couvertes de toiles ꝰ emballage, & contenant 
chacune cent pieces entieres. Elles ſeront importees feu- 
lement pour Pexportation , & placees dans les magaſins 
du Roi, dont elles ne pourront &tre tirées qu' avec les 
memes süretés & reſtrictions qu'on donne pour les effets 
des Indes qui font prohibés, & il ne ſera payé ſur ces 
marchandiſes d' autres droits de douane ou autres, que la 
moitié de l'ancien ſubſide, qui, en vertu de la loi, doit 
ſubſiſter après que les marchandiſes ſont exporttes. On 
trouve dans 18. geo. II. c. XXXVI. 21. geo. II. 
c. XXVII. 4. geo. III. c. XXXVII. & 7. geo. III. 
c. XLIII. d' autres reſtritions ſur Vimportation , Vuſage , 
& la vente des batiſtes & linons Etrangers; nous en ti- 
tons actuellement des manufactures d Irlande & d'Ecoſſe. 
On peut regarder comme douteux ſi ces pays trouveront 
long- temps leur interet à S occuper de ces fabriques de 
batiſtes , linons & gazes, au prejudice de leurs fabrues 
de toiles. Il ſembleroit en effet que. c'eſt preferer un 
article precaire de manufacture a celui qui Etoit certain. 
Lon dit que, dans Glaſcow ſeul , Von compie plus de 
mille m&tiers de mouſlelines ; Saint-Queltho & Cam- 


brai ſont, pour tous ces articles, les 8 prin- 
cipales de France. 
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rains en Europe, ne payeront pas de plus hauts 
droits, ſoit en Grande-Bretagne ,. foit en 
France, que wen payent actuellement les tot 
les manufaQurees en Hollande ou en Flandre, 
importèes dans la Grande-Bretagne. Ees toi- 
les de lin ou de chanyre manufacturées en 
Irlande ou en France, ne payeront pas reci- 
proquement de plus hauts droits que n'en 
payent actuellement les toiſes manufaQurees 
en Hollande, importees en Irlande. | 

9. Les ouvrages de ſellerie payeront réci- 
proquement dix pour cent ad valorem. 

109. Les ouvrages de modes faits de mouſſe- 
lines, de batiſte, de Tinon , ou de gaze de 
toutes ſortes, ou de tout autre article admis 
dans le preſent tarif, payeront reciproquement 
un droit de douze pour cent ad valorem ; & 
Sil y eſt: fait uſage d aucuns articles non ſpeci- 
fies dans le tarif, ils ne payeront pas de plus 
hauts droits que wen payent pour les memes 
articles les nations les plus favoriſees. | 

119. La porcelaine, la fatence, & la poterie 
payeront * douze pour cent ad 
valorem. | a” 

129, Les glaces & les uvrages en verre en 
general. ſeront admis de part & d' autre, en. 

| | G3 


; Lancashire. 


402 i 
payant 1 un droit de douze pour cent. ad dale 
„ | | 
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e (i La plupart des droits fur I: v verre, accordes par 
le 19. geo II. c. XII, ont «6 abolis par an acte paſſs 
en 1777, & Fon impofa à leur place les droits ſuivans: 
pour tout verre à é&mailler, à vitrer, & tout autre verre 
blanc, un ſchelling 4 ſous par livre peſant; pour tout 
verre vert fabriquè en bouteilles, 4 ſchellings par dou- 
Laine de quarte; pour les matériaux dont on fait uſags 
dans les manufactures de phioles , &c., 18 ſchellings 
8 ſous par quintal ; & pour les bogteilles communes, 
&c. , 3 ſchellings, 6 ſous par quintal. FIGS TE 4 
Il eſt peu de manufactures qui exigent de plus gros 
capitaux , ou de plus grands profits pour ſe ſontenir que 
celle-ci. Un ſeul fourneau coũte 3500 liv. ſterlings. II 
faut cinq ou ſix ans pour le conſtruire. Indẽpendamment 
de cela, tels accidens qui, dans autres branches , ſe- 
roient peu importans , font de la plus haute conftquence 
dans celle-ci. Un ſeul pot de verre qui &elateroir dans 
le feu, peut occaſionner une perte de 250 liv. ſterlings. 
La France a neuf verreries principales, dont cinq ſont 
dans la foret de Lyon, les quatre autres dans le diſtrict 
d'Fu 4 Beaumont, pres de Rouen, & rue Saint-Antoine 
à Paris. Notre verrerie eb I elt Pres de kae en 
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D OUAN ES. 
Un expoſè general & ſuccindt des douanes 
doit necefſairement entrer dans le plan d'un 


ouvrage comme celui-ci, 
Quoique le premier établiſſement des doua- 


nes, droits d' importation & exportation de ce 


Royaume , paroiſſe avoir été forme ſous 
Edouard I', cependant Pacte qui y eſt relatif 
rious apprend qu'elles exiſtoĩent a une Epoque 
plus reculee. Au commencement du quator- 
zieme ſiecle „le Roi, en conſideration de plu- 


ſieurs immunites & privileges accordes aux 


Neégocians etrangers, reſidant & trafiquant 
dans cette Iſle, publia, de Pavis & du con- 


ſentement de ſon Parlement, une declara- 


tion de ces privileges , en les ſoumettant, pour 


prix de fa protection, à certaines douanes & 


droits ſur les marchandiſes i POS ou ex- 
portè es po 


- 
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- 0 RrYmeR's fædera, tom. III. fol. 269. Voy. la r&e 
Ponſe d Edouard II a Philippe le Bel , fur ce que c 
64 
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104 OS ERVATITON S. 
Eilbert croit que ces privileges conſiſtoĩent 
principalement dans Puſage abſolu des maga- 
ſins du Roi, balances, meſures, &c. (1). 
Cette declaration fut appelèe Carta Merca- 
toria (2), & peut ètre confiderce comme con- 
tenant les elemens ſimples de ce ſyſteme com- 
pliquè d'impòts, qui ſe ſont accumules gra- 
duellement, au grand detriment du commerce. 
Il eſt inutile d'enumerer ici les differentes 
eſpeces Pimpots introduits depuis cette é po- 
que juſqu'au grand ſtatut de la douzieme 
annee du regne de Charles. II. c. IV. 
qui etablit le ſubſide du tonnage & le 
ſou pour livre, Ce ſtatut sappelle le vieux ſub- 
ſede; il ſert de fondement a nos donanes ac- 
tuelles. Nous ne nous propoſons pas non 
plus de nous appeſantir ſur la diſpute qui Set 
Eleyece , pour ſavoir i, par la loi commune, 
les douanes devoient faire partie du domaine 
de la couronne; queſtion qui, jointe à beau- 
coup d'autres, a tant contribuè, au commen= 
cement du dernier ſiecle, aux violentes diſ- 


* r rr „ we"? * 9 


dernier demandoit 3 — les nn frangois 

de certains droits. * 
(1) HyHory of the Eæcſiequer, 214. 
(2) Fœdera, tom. IV, fol. 361. 
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cuſſions entre la ane & le privilege 
national (1). 

Jobſerverai Glam qu'il paroit, par Ia 
grande charte, que quelques droits de douane, 


% 


tels que ceux fur les laines, les cuirs, &c. 


Etoient payes à la couronne, avant d'etre au- 
totiſẽs par acte du Parlement. Cette prerogative 
a ete depuis toujours conteſtèe. Les regiſtres du 
Parlement ſont pleins de remontrances à ce ſu- 
jet. Suivant Blacłſtone, Sir Edward Coke a 
prouvè que les premiers ſubfides ſur les doua- 
nes furent accordes aux Rois par le troi- 
ſieme Parlement d Edouard I. (2); proba- 
blement ce Juriſconſulte ayoit en vue le pre- 
mier etabliſſement formel de nos douanes, 
dont nous avons parle plus haut. HALE dit 
« que, meme les droits de priſes attribues par 
la loi commune à la eouronne, nen font pas 


_ — * 
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(1) Voyez un extrait de ces diſcuſſions, qui precede Ia 
celebre caſe of impoſitions , dans Ie fate trials, 
vol. XI. On peut auſſi remarquer que Facte qui, apres 
la reſtauration, a accords les droits de tonnage & du ſow 


par livre, prend la precaution de dire: « Aucune taxe ne 


pourra ètre impoſte ſur les marchandiſes i importees ou ex- 
portdes par les ſujets ou les aliens, ſaus le conſentement 
du Parlement. 12. Carol. II. c. IV. ſec. 6. - 

2) Commentaries, B. 1. c. VIII. 
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fi inſeparables, ni fi perſonnels aux Rois, 
qu'ils ne puiſſent ètre een ou trans- 
feres. | 

Prèſentons maintenant le tableau des bran- 
ches principales de nos douanes aQuelles. 

1. Le vieux ſubſide , qui conliſte dans le 
droit de tonnage ſur les vins importes „& le 
ſou par livre far Pimportation des autres 
effets. | 

29. Les petites douanes ou le droit d' ata; 
_ payable par les Negocians etrangers ſur tons 
les effets importes qui ſont luden au ſubſide du 
ſou par livre. 

3*. Un droit additionnel de tonnage, & du 
ſou pour livre ajoutè au premier. 

4 . Un pour cent, payable ſur toutes les im- 
portations de la Grande-Bretagne , n'importe 
dans quel endroit de la Mediterrance, au dela 
de Malaga, ſur tous les vaiſſeaux qui n'ont pas 
deux ponts , ſoixante canons , & deux hom- 
mes par canon. 

59. Compoſition ſur les petites ſais ies; is. 
moitiè doit Etre payee a la Couronne par les 
Commiſſaires des douanes, pour les ſaiſies au- 
deſſous de 40 ſchellings, & pour leſquelles on 
leur permet d' entrer en compoſition. 

Ces cing articles ſeulement, pris dans le ſens 


Fe 
* 
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_ etroitde la loi fiſcale, ſont proprememappeles 


droiis de douane, quoiqu'il en exiſte pluſieurs 
autres, ſous le nom d'impòt, ſar les vins, far les 


vinaigres, le tabac, le droit Pacciſe , qui for- 
ment une partie du revenu public. Ces diſtine- 
tions, il eſt vrai, ne ſom d' uſage que pour les 


Officiers employes a cette perception ; ſon 
produit eſt confondu dans la denominartron de 
Aroits de douanes, & il faut obferyer qua leur 
origine, ces droits ëtoient leyes ſur Pimporta- 
tion & fur b' exportation; mais depuis bien 


des annces,, a quelques exceptions pres , ils 


ſont leves ſeulement fur Pimportation. {2 

Le ſtatut 12 de Charles II, c. IV, ctablit 
deux ſyſtẽmes iuès-fimples. Par Pun', une 
ſomme ſpecifice eft impoſée ſur une certaine 
quantité, comme, par exemple, un tonneau 
de vin; par Vautre, les droits, ou valeur addi- 


nonnelle i imaginaire, ſont annexes aux objets 


importés, & un tribut proportionnel leye ſur 
chaque article. Si Pon eũt erendu la ſimplicit 


de ce plan aux impofitions poſterienres , on 


auroit Evite la confulion & Vinegalite qui 1 pre 
yalent dans nos douanes. Bien loin de ha; 


moins de douze ans apres 12 publication de 
det edit, la légiſlation commenta àᷣ s eloigner 
de ces principes, &, ſans avoir egard aux 
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taxes originelles qui y Etoient annexees, elle 
chargea pluſieurs articles ſuivant leur meſure 
& leur poids (1). Depuis ce temps, preſque 
tous les ſtatuts; ajoutant de nouveaux droits, 
ont accru neceſlairement la perplexite. « I | 
eũt EtE a deſirer (dit un des derniers compila- 

teurs de nos douanes) que la maſſe de nos 
4mpots eut ete formee ſur un plan plus regu- 
lier; que la convenance & la beauté du ſy 


teme euſſent ere preſervees; mais il neſt pas aiſẽ 


actuellement de remedier à ce defaut (2) ». 
L'extenſion des livres de taxes (3) ou tarifs, 
& leur defaut de methode a une _ 


EY 8 . 
* — 


(1) 22. Carol. II. c. IV. 2 5. Carol U. c. VII. 
(2) Balvin, dans la preface de- ſo Survey of British 


* 


"17 


euſtoms , &c. p. 4. 


( 3) Les droits de douane ſont contenus principalement 


dans deux Livres de taxes, publics par Vautorite du Parle- 


ment, un par 12. Carol. II. c. IV; Fautre par 2. geo. R 
c. VII. C'eſt à la liberalite & à la perſeverance de la 
Chambre des Pairs que le public, doit. l' ẽtabliſſement, en 
1696, de IInſpector general, ſur Timportation & l'ex- 
portation, & du C uftoms-house Ledger, qui contient, des 


particularitẽs très- intẽreſſantes. Ces deux ouyrages ſont 


de la plus grande utilné pour le commerce. Cialmetæ 
Eſtimate of rne 5 W e e „ &c. wy 
A Te | | 
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forme (1). Si quelqu'un entreprend cette tà - 


che, je deèſire qu'il ſe rappelle Fobſervation 


du grand Financier de France dans un cas pa- 
reil, en voyant la legiſlation fiſcale de ſon pays v. 
Cet etrange arrangement de nos douanes, dit- 


il, eſt abſolument ſupporte lui-meme par ſes 


propres defauts ; la multiplicite de cauſes par- 


ticulieres, Paccumulation des regles, la con- 
fuſion des principes; enfin toute cette antique 
texture unie par tant de nœuds, a conſtamment 


preſente a ceux qui ont eſſayè une reforme, en 
etudiant les details , Pidee d'une entrepriſe im- 
menſe. Mais la choſe ſe ſimpliſia, quand j'eus 
pris la methode contraire, en me rendant mai- 
tre du tout collectivement par la reflexion, en 
prenant la peine de diſcerner le principe des 
diviſions, & de trouver les elemens , ainſi que 
le re ſultat de chacune (2) v. 


. i —-„„ . ——.____ 
* 


(1) C'eſt ce quia execute M. Pitt Panne derniere, de- 
puis Vimpreſſion de cet ouvrage, par le bill ſanctionne 
au Parlement, concernant la ſimplification & conſoli- 
dation des droits de douanes. (Note du Traducteur.) 


(2) NEKER'S adminiſtration of the Finances, v. II. 


p. 167. Traduction de Mortimer. Le plan de ce Miniſtre 
eſt un bel exemple d analyſe, qui merite d'etre imite par 


Thomme d Etat, n'importe cans quel departement. 


0 «4 * 
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- Une des grandes ſources de confuſion & d' 
negalite, eftPenorme difference qui exifle ſou- 
vent entre la valeur reelle & nominale des 
droits fur les articles &trangers. Quand, ſous le 
regne de Charles IT, les taxes furent fixees , 
elles 6roient egales aux valeurs reelles; mais, 
depuis ce temps, la valeur de argent ayant 
diminue, cette proportion a ᷑tè detruite, Tel 
objet eſt taxe a 25 pour 100, qui, d'après fa va- 
leur reelle, ne devroit Fetrequede7 ou 8 z C'eſt 
le cas des toiles en particulier. Heureuſement 
ces abus furent pris, il y a quelques annëes, 
en conſideration par le parlement. OE 
La conſtitution generale de nos douanes a 


pareillement excite les plaintes de quelques 


Ecrivains politiques. Les droits ſur les expor- 
tations des manufactures britanniques, a Pex- 
ception une petite quantite d articles, regar- 
des comme matieres premieres, furent 0tces 
en 1722 ; mais Pon n'accorda aucun ſecours a 
Pimportation ; au contraire, celle- ci, en plu- 
ſieurs cas, a ètè graduellement chargee de nou- 


veaux droits. On a dit que ces impots, fi ele- 


ves & fi multiplies, portoient le plus grand 
prejudice a un pays comme l'Angleterre. Parmi 
les principaux de ces inconveniens , Pon peut 
compter le tort qu'ils font a Paccroifſement” 


* 


„ 
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des capitaux & au progres des manufactures; 
Pencouragement qu'ils donnent a la contre- 
bande, & par- deſſus tout le decouragement de 
la navigation & du commerce; conſequence 
naturelle de Paugmentation de prix ſur les arti- 
cles nẽceſſaires a la conſtruction des vaiſſeaux, 


comme chanvre , lin, fer, &c. Si done l'on 


portoit ſur ces objets une attention ſalutaire, 


qui concourũùt avec Peſprit national, a quel 


degré ne s'cleverotent pas, avec le temps, Fe- 
tendue & le perfectionnement de notre com- 
merce Etranger, & de notre induſtrie domeſti- 
que? 05 

Lopinion de M. Locke a toujours ere que, 
les gros droits encourageotent la conſomma- 
tion des marchandiſes etrangeres , bien loin de 
la diminuer, « L'emulation, dit: il, toujours 
exiſtante parmi les hommes, pour ſe pro- 
curer les plus belles choſes, ceft-a-dire , les 
plus cheres, Sembarraſſe peu de la convenance 


ou de Putilits publique. Combien darticles 


dont nous payons un grand prix, parce qu'ils 
viennent du Japon ou de la Chine ! Sls ſor- 
toient de nos manufactures, ils ſeroient mepri- 
{es ou negliges. Na-t-on pas recu avec dedain 
pluſieurs de nos propres marchandiſes miles 
en vente comme produits nationaux, tandis 
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qu'on les recherchoit avec avidite, & qu'on les 
payoit le double, achetèes comme venant de 
France? Ne penſez donc pas que Peleyation 
du prix diminue parmi nous la vente des mar- 
chandiſes ẽtrangeres; elle ne fera que Faugmen- 
ter (1). 

De Witt, dans ſes mémoires, raiſonne pr6- 
ciſementde meme (2), & ſon argument eſt con- 
firme par une obſervation de Gee , ſur la mode 
qui faiſoit preferer les vins de France, malgre 
les droits dont on les avoit charges à la fin du 
dernier ſiecle. « Quoiqu'on les ait eleves , dit- 
1] ,a 80 l. ſterlings par tonneau, & meme plus 
haut, quelques importateurs aimerent mieux 
continuer de les vendre à ce prix exorbi- 
tant, que de les diminuer. Lorſqu'on leur de- 
manda la raiſon de cette conduite, ils repon- 
dirent que les gens du monde ne croyoient le 
vin bon qu'autant qu'il coiitoit 5 ou 6 ſchel- 


wo 


_” 


(1) Loexe's conſe amen, on trade, &c. p. 93 & 
p- 116, 


(2) Edit. Ratisbon. p. 77. Le Docteur Smith a calcule 
que, ſi Fon cumuloit toutes les reſtrictions impoſces au 
commencement de la derniere guerre ſur les marchandi- 
ſes de France, on trouveroit qu'elles montent 4 75 
pour 100. 


"OM 


td 5D \y. 
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lings la bouteille. (trade reuſe dered , &c. 


p. 141). 8 
Il faut avouer que Pon peut porter les droits 


f haut, qu' ils deviennent equiyalens a des pro- 


hibitions. Dans ce cas, ils deviennent auſſi 
nuifibles que dans l'autre; car, ainſi que le dit 
plaiſamment Swift, ( Dans Parithmetique des 


douanes , deux & deux ne font pas toujours 


quatre , mais ſouvent ne font qu'un. 
Ce ne ſont pas ſeulement les droits ſur les 


marchandiſes etrangeres qui exigent une re- 


forme dans les douanes ; elles ont également 
opprime Pexportation des marchandiſes do- 
meſtiques, malgre les changemens avanta- 


geux introduits dans ce regime. Peut - tre 


alleguera-t-on les rabats (drawbacks) qui 


contrebalancent effet de ces droits OneErenx 5 


mais independamment de Ia maniere peu 


judicieuſe dont on a applique ces reſlitutions, 


ſi Pon excepte celles relatives aux marchan- 
diſes etrangeres reexportees , il weſt pas 
certain que cette meſure en elle-meme ſoit 
d'une bonne politique. La variete des fraudes 
pratiquees en ce genre occaſionne frequem- 
ment une perte certaine pour le reyenu , ſans 
amèliorer Petat du commerce. Il eſt de noto- 
rictE que cette maniere dencourager le trafic 
H 


—— 
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& les manufaures , coũte annuellement pres 
d'un million ſterling a l Etat (1). 

On a toujours conſidere comme le plan le 
plus ſage dans la police fiſcale (plan que nous 
avons adopte àᷣ quelques egards) , de dechar- 
ger de droits de douanes toute marchandiſe 
de fabrique domeſtique , deſtinee a l'exporta- 
tion, & dFexemprer pareillement Pimportation 
des matieres premieres brutes , employees a 
nos manufaQures. La premiere de ces exemp- 
tions encourage le Negociant a faire paſſer plus 
de marchandiſes a Petranger, & a meilleur 
compte; la ſeconde met le Manufacturier en 
etat de vendre a meilleur marche a ſes conci- 
toyens. 5 


Oz bs,” * 
(1) Younc's annals of agriculture, &c. n?. Is 
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VINS 


Ann la revolution de 1688, epoque de ri- 
valitẽ entre la France & FAngleterre,quia donné 
lieu a ce {yſteme de monopole, de reſtrictions, 
& de prohibitions, les vins de Bordeaux & de 
Languedoc ſe vendoient a Londres 18 & 26 |. 
ſterlings le tonneau; plus des deux tiers de la 
conſommation du Royaume etotent importes 
ſur des navires anglois (1); mais en 1713, im- 
poſition s'tleva au droit exorbitant de g ſchel- 
lings le gallon , conformement au reglement V 
d' Anne, qui fixe le tonneau à deux cent cin- 
quante-deux gallons , & les droits a 110 liy. 8. 
le tonneau (2). 8 
D'après des obſeryations gendriles; il parott 
que les meilleures vignes ſont ſituèes entre le 
40* & le 50 degré. Dans ces latitudes, nous 
trouvons le Portugal, FEſpagne, la France, 


4.45 ce. 3 3 * ** 1 


—_— 
— 


(i) Davenant's political H-ork's , v. III. p. 146. 
elit. 1723. 


(2) We un pap. hebdomadaire de ce ops , e 
le Briſtol-Poſt boy „ 02, 625. 
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Iz Suiſſe, Italie, la Hongrie, partie de la 


Grece, & les cercles meridionaux de PAllema- 
gne. Diverſes contrees produiſent dexcellens 
vins. Ceux de France ſont preferes pour Puſage 
ordinaire. Les plus eſtimes d entre eux ſont ceux 
de Bourgogne, de Champagne, & des environs 
de Vienne. On me diſpenſera de donner le ca- 
talogue très-· long des noms par leſquels ils ſont 
diſtinguès. La Bourgogne ſeule en a dix-huit 
ou vingt eſpeces, qui regoĩvent leurs noms des 
vignobles qui les produiſent „ou des diffe- 
rentes manieres de les preparer, Les vins des 
provinces meridionales ont plus de ſubſtance 
que ceux des autres parties du Royaume. Le 
Languedoc, entre autres, en produit une eſ- 
pece qui a autant de corps que les vins de Por- 
tugal, & eſt beaucoup plus agreable : on peut 
Pavoir dans le pays à 12 l. le tonneau. Bordeaux, 
la Rochelle, Nantes, Rouen, Marſeille, Toulon 
ſont les villes principales d'on Pon exporte le 
vin de France. On a calcule que Bordeaux ſeul 
en enyoye par an en Angleterre ſix mille ton- 
neaux. Suivant le compte de M. Necker, la 
France exporte annuellement, en vins & eaux- 
| de-vie, la valeur de 1, 640, 625 liv. ſterlings (1 5 


— 1 — 


li) Adminiſtration of Fs; &c. v. II, p. 11. | 
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& cette branche de commerce paurreit , par 


des reglemens ſages, saccroĩtre conſidèrable- 


ment. Actuellement, outre le premier achat du 


terrain & les dé penſes de ſon exploitation, le 
proprit᷑tairede vignobles eſt aſſujettià des droits 
onereux, a chaque pas du tranſport de ſes vins. 


Faut-il les conduire a Bordeaux? ils payent, au 
moment od on les recoit, une commiſſion au 
Batelier, des droits aux Officiers qui y impo- 
ſent la marque de la ville, certains droits de 
port à acquitter, avant que Pon puiſſe dechat- 


ger le bateau, ou que Pon ait meme recu la 


facture. Malgre ces deſayantages , quelques 
circonſtances font preferer en France cette ef 
pece de propricte. Ce n'eſt pas, ainſi que Vo 


eru quelques perſonnes, que les terres ne ſoĩent 
propres à aucun autre genre de culture, ni 


qu'ainſi les vignes ſe ſoient proportionnelle- 
ment multiplices, ily a quelques annees , au 


point de rendre preſſante la neceſſite d'un arrèt 


qui rende a leur culture primitive les terres re- 
cemment converties en vignobles. Rien de fi 
naturel que de preferer une propriete libre & 
sure aunepropricte caſuelle & aſſujettie. Le vin, 
vu la liberte qu'a le proprictaire de le garder 
en cave ou de le vendre, ſoit dans le pays, ſoit 


chez Leranger, a cet avantage 3 ſur 
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les grains; dailleurs , a quelques exceptions 
pres , le commerce des vins welt pas ecraſe, 
comme celui des grains, par les prohibi- 
tions (1); de forte que les depenſes & les riſ- 
ques de la culture trouvent du moins un de- 
dommagement dans la concurrence des ache- 
teurs; de plus, le proprictaire de vignobles 
les fait generalement cultiver lui-mème; ce 
reſt pas Puſage pour les terres arables: il n'a 
jamais beſoin d'un fonds auſſi conſidèrable que 
celui qu'exige la conduite d'une ferme. Lavan- 
tage de cetie diſſerence eſt frappant; car, ainſi 
qu'on Pa obſeryc, tandis que les malheureux 
ouvriers de la culture manquent des choſes de 
premiere ncceflite, le proprictarre tire de 3 à 
5 liv. ſterlings par arpent. 

II ſemble que la culture des vignes doit 
beaucoup favoriſer la population. Il a ete mis 
en fait que la meme ctendue de terres , qui, 
dans un paysa grains, employe quatorze cents 
perſonnes, en demande plus de deux mille fix 
cents lorſqueelle eſt plantèe en vignes (1). Si ce 


(1) Celan'eſt plus vrai aujourd'hui, depuis Parret qui, 
Tannee derniere, a rendu libre en France le commerce 
des grains. Wes du Truducteur.) 

_ (1) * Etude de la politique, Kc. t. 1. p. 51. 
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rapport eſt exact, le Gouvernement frangois 
wagiroit-il pas plus ſagement, au lieu de pro- 
mulguer des edits pour deraciner les vignes, 
d*ecarter les entraves dont il accable le tranſ- 
port & Pexportation des grains (1) ? Cette 
meſure, en ouvrant un marché plus vaſte à 
la vente de la denree, engageroit des milliers 
de bras aſe deyouer a la charrue; & en faiſant 
baiſſer le prix des grains, mettroit le payſan en 
ctat de vivre moins miſcrablement qu i ne le 

fait à preſent, 
I! I eſt très- probable qu'une "ids opera- 
tion, en augmentant les fermes, loin de dimi- 
nuer le nombre ou Petendue des vignes, en 
encourageroit & perfſectionneroit la culture, 
avec cette difference peut- tre que des terrains 
fertiles, employès en vignobles mal a propos, 
produirotent Pabondantes recoltes de grains; 
tandis que les landes arides de la Guienne, 
les montagnes d' Auvergne, & d'autres parties 
ſtẽriles du pays ſe couronnerotent de brillan- 
tes vendanges. Malgre le vice des reglemens 
actuels, cette influence reciproque des deux 
cultures ſe fait remarquer dans quelques lieux, 
& nulle part les champs ne ſont mieux culttves 


— — 
9 — * * 3 


(1) Voy. la note ci-devant. 
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en France, que dans les provinces les plus ri- 
ches en vins. c ä 
Outre Pavantage que la France tirera de 
ſes liaiſons avec PAngleterre, fi le traité 
actuel s'effectue, elle ꝰᷣ eſt ouvert un grand 
marche pour ſes vins dans PAmerique ſepten- 
trionale. Auparavant, les Etats-Unis tiroient 
cette production de Madere, de Liſponne, & 
de Fayal, Les vins de France doivent obtenir 
ce debouche ,,a moins cependant que PAme- 
rique ne rẽuſſiſſe a cultiver la vigne dans quel- 
ques- unes de ſes provinces du ſud ; ce qui 
ne paroitra surement pas tmprobable , en ſe 
rappelant une experience tentee dans la Ca- 
roline meridionale. « Il y a environ trente ou 
quarante ans que cette province paſſa un ade 
qui accordoit un prix de 60 hy. ſterl. a qui- 
conque produiroit une pipe de bon vin, fait 
de raiſins cultives dans la Colonie. Un nomme 
„ Thorpe recut le prix pour trois pipes; ſa vigne 
5 Etoit a trente milles de Charles-Town , ſous 
Vinſpedion d'un Portugais. A ſa mort, le ter- 
rain de cette vigne fut converti en d autres cul- 
| tures (1) . Neanmoins Lord Sheffield doute 


2 n 
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(1) Lord SHEFFIELD'S obſervations on the commerce 
of the ane „p- 156. 
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que PAmerique puiſſe devenir un pays de bons 


vignobles. Si cela eſt, ce ne ſera la faute ni du 


ſol ni du climat; il faudra en accuſer la prefe- 
rence. que les habitans donnent a la culture du 


riz & du'tabac. 


Mais, demandera- t- on, comment eſt- il po- 
fible que cette revolution dans Pagriculture 


francoiſe, & cette extenſion de ſon commerce 
de vins affectent PAngleterre ? Sans recourir a 
Pargument banal & juſte, de Payantage que 


trouve tout pays commercant a trafiquer avec 
des yoiſins riches & induſtrieux, plutot quiavec . 


un peuple pauvre & indolent; que Fon ne 
perde jamais de vue que, ſous tous les rapports 


poſſibles, cette concurrence ſert d aiguillon à 
Pinduſtrie : ſes bons effets ſont viſibles dans 


tontes les branches du commerce. 
On peut appliquer ſur-tout ce raiſonnement 


à deux Royaumes voiſins, dont la concurrence 
doit tendre naturellement a accroitre les de- 


mandes d articles dans leſquels ils excellent reſ- 


pectivement, & a en perfectionner la qualité; 
en conſequence , Paccroiſſement de la vente 
des vins de France ne doit exciter aucune ja- 


louſie chez les Anglois. Quel tort peui faire au 


Marchand Drapier le trafic de ſon voiſin le 


Marchand de vin? N'a-t-il pas plutor occafion 
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w2 On szxyxxvaTrrons 
de ſe rcjouir d'un excrement qui donne a ſors 
quartier une pratique riche , au ſucces de la- 
quelle il doit neceſſairement participer ? 
Lexpérience & la raiſon repouſſent toutes 
ces craintes imagtnaires fur le commerce 
des yins de France. Neceſſairement nos pro- 
pres denrees, ſpecialement nos manufactures 
de laines, de fer, de quincaillerie en treront 
de grands avantages. Mais on va plus loin , 
& l'on objecte que le Portugal 6tant une meil- 
leure pratique que la France, nous devons pre- 
ferer de trafiquer avec lui. Suppoſons le fait 
Pour un moment. «Les artifices &les intrigues. 
de petits traficans ſeront - ils donc eriges ainſi 
en maximes politiques, pour regler la con- 
duite d'un grand Empire (1)» f Un Commer- 
cant liberal , ſans s' occuper d'auſſi bas interets,, 
achete au meilleur compte & dans les mar- 
ches les plus fayorables. Il paroit neanmoins , 
ctaprès des preuves inconteſtables , que notre 
commerce fayori avec le Portugal decline de- 
puts long-temps , & que, depuis pres de 
trente ans, il tourne graduellement de plus 
en plus contre nous. Nos exportations dans ce 


(i) Smit lis wealth of Nations , B. IV. ch. III. 
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Royaume , depuis dix ans (ſi Pon en excepte 
le court eſpace des dernieres hoſtilites avec 
FEſpagne, qui produiſirent quelque accroiſſe- 
ment extraordinaire), montent A peine a la 


moitie de ce qu'elles ctotent en 1760 (1). Le 


fait eſt que Pechange mutuel des deux Nations 
a jamais Et6 regle ſur une baſe convenable 


d'cgalite reſpective. Les Portugais , ayant tire 


avantage -des yices qui ſe trouvent dans le 
traitè de Methuen, ont accorde dans leur 
marche , aux manufacures de laines des autres 


pays, la concurrence avec les nòtres; ils ont 


donne abſolument aux Francois la preference 
pour Particle des toiles. A. Pegard des cotons, 
ils les ont totalement prohibes. Les clameurs 
qui ſe ſont conſtamment élevẽes en Angle- 


terre, lorſqu'il a ete queſtion. de reduire les 


droits enormes ſur les vins de France, & la 
crainte qua inſpirce le Portugal, en menagant 


de rompre un traite qu'il avoit ſi viſiblement 
| PEE. q g | 


— — — 


(i) Lorſque les marchandiſes importees ſont des maté- 
riaux à fabriquer, il eſt poſſible que telle branche de 
commerce ſoit nniſible à un pays, quoiqu'elle produiſe, 
à tout prendre, un ben fice conſiderable. Tel etoit le cas 
de notte commerce avec la Ruſſie; mais il n'en eſt pas de 
meme de nos relations avec le Portugal. 
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viole, ne doivent pas nous alarmer.. Ceſt ce 
que prouvera facilement [influence du traits 
actuel. Mais, en ſuppoſant que ces menaces 
ſoient miles. en execution , & la prohibition 


Etablie des deux cotes , quelles en ſeroient les 


conſequences? Le Portugal perdroit la vente 


annuelle de pres de douze mille tonneaux de 


vins qn'aucune autre Nation ne leur acheteroit, 
au lieu que la ſupèrioritè & le bon marche de 


nos laines leur aſſurent un debit, n'importe ou, 


& probablement en Portugal meme, ſous d'au- 
tres noms & par un autre dèbouchè (1). 


* — * — - — 


(1) Lord Sheffield, aux èctits excellens duquel je dois | 
cette remarque, a prouve clairement que la conſomma- 
tion des vins de Portugal en Irlande s'eſt accrue con{i- 


derablement depuis vingt ans, & que celle des vins de 


France a. diminus en proportion. (Obſerv. Americ. 
Comm. dans Vappendix, p. 291.) L'Irlande exporte 


en Portugal des camelots & du beurre; ſes laines n'ont 


pas été incluſes dans le traité de 1703. La preference 
qu'elle a donne recemment aux vins de Portugal, a eu 
pour motif d' obtenir les memes faveurs que la Grande- 
Bretagne. II y a tout lieu de croire que cette admiſſion 


lui procurera un benefice conſiderable. Ses exportations 


en Portugal etoient, en 1783, de la valeur de 174,493 | 
& ſes importations de 92,000 l., qu'on dit avoir Ete pay&es 
ſeule ment par Vexportation de ſon beurre. 
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EAUXDEVIE. 


L's AU-DE-VIE de yin de France eſt en 


grande reputation. Par un arret du Parlement, 
rendu en 1699, elle eſt la ſeule qu'il ſoit per- 
mis de vendre a Paris, ſous peine d'amende 


conſidèrable. 


Les provinces de Poitou, Anjou, Tou- 
raine, Orleanois, & les diſtricts de Nantes, 
produiſent les meilleures eaux: de- vie pour la 
conformation domeſtique. Les qualités pro- 
pres a exportation ſont celles de Bordeaux, 
Coignac, Champagne, Charente, & Bourgo- 
gne , quoique les provinces nommeces ci-deſ- 
ſus en exportent également. En general , Peau- 
de- vie ſe fait dans preſque tous les pays de 


yignobles, quoiquon ait obſerve que le yin fu- 


perieur produit les plus mauvaiſes; en conſe- 
quence , dans beaucoup de cantons, on nefait 
de Peau-de-vie qu'avec le vin tourne, Les ex- 
cellens vins de Grece & du ſud de Pltale 
donnent des eaux-de-vie d'une qualité infe- 


Neure , & en petite quantite, Lexportation de 


cet article eſt Eyaluce, pour la France, a plus 
Fun million ſterling. A la tin du dernier ſiecle, 
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les droits, à leur entree en Angleterre , n/ctanit 
que de 9 liv. par tonneau, on en importoit 
annuellement plus de ſix mille pipes. Les gros 
droits ont, depuis longtemps, diminuè cette 


conſommation, & on a calcule qu'elle el 


tombee , annèe commune, de trois cinquie- 


mes. Les Negocians de la Rochelle & de Nan- 


tes ne fretent guere de vaiſſeaux pour PAme- 
rique, PAfrique, ou les mers du nord, ſans 
que Peau-de-yie ne faſſe partie de leurs car- 
gaiſons. Nous en recevons une quantite con- 
ſidèrable pour notre conſommation 5 par les 
Hollandois , qui font avec la France un trafic 
tres-Etendu de cet article. C'eſt une opinion re- 
cue, que quoique les diſtillations angloiſes de 
dreche & de melaſſe n'ayent pas la perfection 
de Peau- de- vie de vins, cependant il faut moins 
attribuer leur inferiorite au fruit ou au grain 


dont elles ſont extraites, qu'à la methode de 


les preparer. Les grains & les grappes de rai- 
fin ont les memes principes d'huile, de ſel, de 
phlegme, & de terre. Il y a peu d'annees qu'un 
particulier obtint un privilege ( patent ) , pour 
tirer de l'eau- de · vie des carottes & des panais. 


Celle extraite de ces derniers s'eſt trouvèe, 
apres une variete d' expériences curieuſes, ap- 


procher beaucoup de Peau-de-yie de vin. 
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Si les motifs de leurs plaintes ont été pre= 
ſentes exactement, ce n'eſt pas ſans raiſon que 
nos Negocians des Indes occidentales ſe ſont 
alarmes de la redu&ion des droits ſur les eaux- 
de- vie de France, ſuivant la teneur du tarif. 
D'après leur mẽmoire au Miniſtre, d'après le 
rẽſultat de leurs aſſemblèes, & opinion d'indi- 
vidus intelligens dans ces matieres, yoict le rẽ- 

ſuns de leurs craintes & de leurs requiſitions, 
Ils demandent que le rum des Iſles Britan- 
niques des Indes occidentales ſoit mis ſur le 


meme pied, a PFegard des eaux-de-yie de 


France, que les vins de Portugal a Pegard des 
vins de France, Sans cette proportion des 


droits, la vente Pun produit etranger ſeroit en- 


couragee au detriment , & peut-etre a la ruine 
de ce qu'on peut nommer un produit domeſti- 
que. Il eſt connu que le rum doit payer plus 
de fret que l'eau- de- vie, vu la diſtance Fon o n 
le tire; que perdant plus par Peyaporation , 


il demande de plus gros capitaux, & que la 


nature de ſon trafic expoſe le Negociant a per- 
dre davantage de Pinteret qu'il doit lui rappor- 
ter. Entre beaucoup d'exemples , on peut ci- 


ter celui que fourniſſent les differentes ſuſpen- 


ſions qu'a recemment eEprouvees le commerce 
entre nos Iſles & PAmerique ſeptentrionale. 
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0 * . 8 . - 
ces obſtructions doivent neceſſairement faire 


refluer le ſuperflu du rum dans les marches bri- 
tanniques. Il paroit neanmoins que, tandis 
qu'elles affectoient cette branche de trafic des 
Indes occidentales, les Francois facilitoient 
induſtrieuſement la vente de leurs eaux-de-vie 
par une foule de nouyeaux reglemens. Les in- 
terets du commerce du ſucre font ft naturelle- 
ment lies a ceux du commerce du rum, que 
ce qui nuit a Pun , affecte neceſlairement au- 
tre (1). Cette conſc 11 1n4on encourage ſingu- 
lierement la marie britannique, par la lon- 
gueur du voyage, par le nombre des vaiſſeaux 
& des Matelots anglois qui y ſont employes; 


au lieu que le tranſport de Peau-de-vie fe fait 
en petits trajets entre la France & Angleterre , 


& en grande partie par des yaiſſeaux & des 
Matelots frangois. A. cette conſideration , ajou- 
tons celle que Pachat primitif, le fret & Paſſu- 


rance ſont beaucoup plus haut que pour eau! 


de · vie. La quantite de rum qui paſſe en con- 
trebande eſt peu conſiderable, comparèe à 


(1) On a dit que le rum ſauve au planteur les depen- 
ſes & les accidens du ſucte. II a été calculéè que chaque 
tonneau de ſucre produit de quarante a ſoixante gallons 
de rum. Ty, 

celle 


son Lx COMMERCE D'ANGLETERRE. 129 
elle des eaux-de-vie de France; par conſé- 
quent les droits en ſont plus leon perqus. 

| Comme le prix moyen des eaux- de- vie de 


France eſt Gun ſchelling 2 ſous par gallon, tans 
dis que celui du rum eſt de 2 ſchellin 18s 4 ſous, 


2 2 » 232 awe 


afin de maintenir une juſte proportion dans la 
reduction des droits impoſes ſur les deux arti- 
cles, ſi les droits ſur Feau-de-vie, conformẽ- 
ment aux diſpoſitions du tarif, doivent etre di- 
.minues de 2 ſchellings 6 ſ. par gallon, ceux 
ſur le rum deyroient etre diminues q un {chel- 
ling 9 . (1). a ; 
Tel paroit etre le principal, fondement des 
| plaintes de ce reſpectable corps de Negocians, 
dont les remontrances auront le poids necel- 


Ton conſidere en meme' ret le tort que 
. recevroient nos Diſtillateurs, expoles precipt- 
7 tamment à une concurrence fi inẽgale. Cepen- 
5 «ant; ne ſeroit· ce pas une queſtion. que de fa- 
8 voir ſi. le taux de reduction que Pon ſe pro- 
125 poſe dans les droits ſur les eauxde· vie de 
a France, ſuffira a er ang 1 1 
1 (1) My. — of ket M. eting of the 
ue Weſt-India Merchants and Planten „ preſentes aux 


ns Longs 3 du treſor, I 


faire dans les deliberations.du Parlement. Que 


* 


735 On:sxnxvirtions 
Cette reduQion inefficace nꝰoccaſionneroĩt pas 
une perte conſiderable pour le fiſc, fans pre- 
ſenter au public aucun Meere an Pie la 
compenſer (9 | 


* . 
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(1) Les lois principales qui reglent les droits fur L im- 
portation de Veau-de-vie, ſont 7 and. 8. W. III. c. XX. 
qui impoſent un droit de 30 liv. par tonneau d eau - de- 
vie ſimple, & 60 livres par tonneau far la dou= 

ble. Ces articles furent rẽvoquès par 6 geo. II. c. XVII. 
S. 2. On y ſubſtitua un acciſe d'un ſchelling par chaque 
gallon de I eau- de vie ſimple, a la charge de Vimpor- 
tateur, avant de la debarquer , ſans prejudicier aux autres 
droits, & 2 ſchellings ſur Ia double. Voy. auſſi 2. W. & 
M. c. IX. S. 12. 12. W. III. c. XI. 5. 8. 3. ann. c. IV. v. 5. 
ann. c. XIX. rendu perpetuel par I. geo. I. c. XII. 6. 
geo. I. c. XXI. f. iz. 8. geo. I. c. XVIII. 5. II. b. 
geo. III. c. XLVII. Lacte paſſé le I. W. and. M. C. 
XXXIV. qui prohibe entierement Vimportation des mar- 
chandiſes frangoiſes, paroit , par ſon preambule, avoir 
ete fait principalement pour Vencouragement de nos Diſ- 
tillateurs; ce qui paroit d'autant plus probable , que, 
Vannee d après, on impoſa un droit ſur Y PET dy 
+ ble. 2. W. & M. c. IX. | | 2 
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FER, ACIER, 


1 CUIVRE. 


05. N trouveroit Afcilhement une be de 
manufacture; ol le travail & Part puiſſentajou- 
ter autant à la valeur premiere des matctiaux 3 
quia celles du fer & de Pacier. Les ſuperbes fa- 
briques de Birmingham & de Sheffielden four- 
niſſent Pexemple pour Pacier. Les fonderies 
de Caron & Colebroke dale en ſont des preuves, 
auſſi frappantes, ainſi que les travaux moins 
£tendus des ateliers de Saliſbury & de Wood- 
flocks, En reflechiſſant aux differens uſages de 
ces Metaux, appliquesa Pagriculture, aux d- 
tails de la marine, du militaire, des mècani- 
ques z & autres travaux d*economie, nous 
ſommes immediatement frappes de Petendue 
de leur uulite & de leur importance. Nous ne 
pouvons nous defendre du plus grand etonne- 
ment, quand nous eſſayons de les ſuiyre dans 
leurs differentes formes & gradations , depuis 


fe canon & la lancette, depuis Vancre aux 
' Teflorts de montres. Les mines de fer ſont nom- 


12 


732 OBsxkvVATIONS _ 
breuſes dans ce Royaume. Ileſt impoſſible de 
> calculer avec certitude la proportion de leur 
produit, mis en œuvre, parce que non ſeule- 
ment on le mèle avec du fer etranger, mais on 
le deguiſe tres-communement ſous un autre 
nom. En 1719, on agita un bill pour etendre 
les lois concernant Pimportation des proviſions 
navales de la Grande-Bretagne en Amèrique. 
On calcula alors que les deux tiers du fer con- 
ſomme dans ce Royaume etoient importes de 
Suede & de Rüſſie. (GRE trade con ſidered, 
p-. 16.) Il paroit, par un état comparatif de 
dix annees, que notre commerce, pour cet 
objet, avec la Baltique, peut Etre évalué à 
vingt-ſept mille cinq cents tonneaux, de la va- 
leur de 3 14,000 liy. 
En 1749, on propoſa un autre bill pour 
Pencouragement de Fimportation du fer en bar- 
* res venant d' Amèrique. On vit, pendant la diſ- 
| cuſſion de ce bill, Peſprit de mopole recourir 
a des expediens honteux , pour en empecher 
Feffer. Entre autresargumens , on affirma hardi- 
ment que le fer d' Amèrique etoit inferieur à 
celui de Suede, quoique, par le rapport des 
Officiers, mis alors ſous les yeux de la Cham- 
bre, ſa bonte fut conſtatèe par nombre dex- 
- Periences faites dans les arſenaux du Roi, On 
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Avanca auſſi, * renoneer au trafic du fer de 
la Bahique, toit perdre Payantage d impor- 
ter les chanvres & les lins du nord. Mais Peyenes 
ment n'a pas juſtifiè ces apprehenſions (1). Le 
fait eſt qu'elles &toient abſolument perſonne 
les. L/interet des propriẽtaires de nos fonde- 
ries de fer Yoppoſoit à cette innovation; &, 
par une politique ſordide, ils eſſayerent de fas 
crifier le bien public a leur propre avantage. 
Toutefois ce bill fut agree,mais plutor, ace qu il 
paroit, par la meſintelligence du moment en- 
tre notre Cour & celle de Suede, que par au- 
cun motif patriotique. La permiſſion accordee 
dimporter le-fer en ſaumon & en barres, de 
PAmerique, far des navires anglois , francs 
de droits, a:donne à nos fonderies la ſupèrio- 
rite ſur celles des autres Nations (7). Cette cir- ä 
conſtance, combine avec Padreſfe ſuperieure. 
de nos ouvriers, avec les gros capitaux qu em- 
ployent leurs fabrications, nous en aſſure le 
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; 
— — — 
, * . 


(i) PogPLETHW-AY TRV Commercial Did... arts 
na val ſtores. 

(2) Les mines de fer YAmerique ont Favantage, ſur 
celles de Ruſſie, d'@re plus a portée des cotes; car 
quelques-unes des mines de Sibexs ſont a. plus de on 
Milles de Peterſbourg. | 
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234 OSS ER VATIONS | 
debit, meme dans les pays dou nous impor- 
tons les matieres de ce travail. On doit tou- 
jours ſe rappeler que, fi, en pluſieurs cas, 
I'impoſition de droits ſur les matériaux bruts 
nuit aux manufactures, it n'y en a peut-ctreau- 
cune à laquelle ce ſyſteme puiſſe etre auſfi pre- 
judiciable qu'aux fabriques de fer. Ce metal 
Etant un ingredient eſſentiel de la conſtruction 
des nayires, il devient de la plus haute impor- 
tance pour une nation maritime; preſque tou- 
jours il peut ſervir de leſt; il eſt aiſé a tranſ- 
porter; le fret mème ſur cette marchandiſe de- 

vroit Etre très-modèré. | 
Pendant qu'on s'occupoit au Parlement & 
bill dont nous avons parle , une alarme ge⸗ 
nerale ſe repandit dans les Comtes. On fit cir- 
culer que; dans les endroits ou Pon fabriquoit 
le fer, on detruiſoit, on devaſtait une quan- 
Ute prodigieuſe de bois. Poſtlerhwayre, Ecri- 
vant en 1739, dit « que dans les lieux ou la 
eorde de bois ſe vendoit 5 ou 6 ſchellings, 
avant qu'on y eùt ctabli de ces fabriques , elle 
ſe vendoit, depuis, plus de 12 ou 14, & que 
fouyent il etoit impoſſible de gen procurer 
Tl eft donc abſolument neceſfaire , ajoute- 
il, de preferver nos bois de charpente de ces 
fournaiſes deyorantes , qui finiront par con- 5 
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ſamer.nos chenes (1). On dit que tel ayoit ere 


le cas delIrlande, ou Pon fe vit quelquefois 


oblige de tirer de la Norwege des bois de 
conſtruction (2). On fait que les fonderies de 
Mendip- Hill ont, depuis long-temps eclairci 
les chenes de la forèt; & quoique, dans nos 
fonderies les plus conſidérables, ont ait em- 
ployè le charbon avec ſucces , on reſerye en- 
core en beaucoup de lieux des bois à cet 
uſage G). 4 : | 

En France, Puſage du bois dans les fonde- 
ries de fer eſt general, ce qui vient de la ra- 
rete du charbon de terre. Cependant il eſt re- 
* que les 8 2 85 . 


* * . * . N 
1 5 RT * A 
. * 
- - : 


(1) Commercial ne 050 . Bricain „ * 1. 
p. 151. 

(2) Les clameurs de ce re Saccturent par rintéret 
perſonnel dun nomme Mood, qui ſe fit fi bien connoitre 
après dans la monnoie de cuivre Irlande. Cet homme 
avoit pris à bail toutes les mines des terres de la Couronne 
dans Vetendue de trente-neuf comtes. II employoit le 
charbon de terre pour ſes fourneaux, & avoit en outre 


des fabriques de fer dans diverſes autres parties du Royau- 


me. ANDERSON, Hiſtory of Commerce, v. U. 
P- 33. 

3) CAMPBELL'S 5 Poli. ſurvey of great Britain. 
v. II. P; 43. 
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ces dee ſont ee Portege enn 


la Bourgogae, fourniſſent à la capitale plus des 


deux tiers de ſon chauffage (1). 


Depuis quelques années, on a beaucoup 
perfe&ionne les proccdes dans routes les bran- 
ches de cette precieuſe manufaQure, Quoique 


quelques perſonnes penſent que Puſage du 


charbon de terre; fubſtitrne au charbon de bois, 


nuit a la qualitè du fer, cependant on Pa trouvẽ 
ires- avantageux pour quantite de gros ouvra- 


ges; d'ailleurs la pompe a ſeu, appliquee à 
quelques- unes des operations les plus pen1-* 
bles, telles que l' purement du charbon , le 


128 ” * W IS Wc r A. 5 - * * - - * ALS 


nd. 
- * — * 


(i) Næcx ERS, adminiſtrat. of Finance, &c. v. * 
p. 255. Il y a une fonderie de fer à la Chauſſade, dans la 
Generalite de Moulins, qui, dans la derniere guerre, a 


fourni 4 la Marine royale de France la plus grande pat- 


tie de ſes ancres de reſerve. Avec la moitié moins d'ou- 
vriers, les fonderies de Colebroke date ou de Carron, 
auroient approviſionnè les flottes combinees de France & 
dEſpagne. On excelle à Moulins dans la coutellerie & 
autres petits ouvrages; mais, en general ,- on pretere en 
France ce qui, dans ce genre , vient d'Angleterre ; car 


_ Ceſt un fait connu que la bijouterie angloiſe ſe vend ou- 


verte ment au Palais royal, à Verſailles, Föntainebleau, 
& mème ſqus les Jeux de Sa Majeſté. TUCKER' S yur 4 


Letter ro M. Necker, p. 45. 
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jeu des ſoufflets pour les forges, &c. | rag 
tent des avantages uherieurs. ME 
Les fonderies de .Colebroke dale ſont regar- 
dees comme les. plus conſidèrables d Angle- 
terre: on y emploie plus de mille bras; les 
Fondeurs y gagnent depuis $juſqu'a 10 ſchel- 
lings 6 ſous par ſemaine, & des enfans de 
quatorze ans, 7 ſchellins, pour tirer le char- 
bon des mines (1); charbon dont on fait prin- 
cipalement uſage pour forger le fer en barre. 
Tes cõteaux yoiſins fourniſſent Pun & Pau- 
tre en quantité ſuffiſante; de forte que Pon 
execute fur les lieux memes tous les procedes, 
depuis la fouille de la mine juſqu'au degre le 
plus parfait du poli des ouvrages en fer. 
Rien ne peut donner a Petranger une plus 
haute idée, ſoit de Pabondance de la matiere 
brute, ſoit de Phabilete des ouvriers employes 
dans ces forges remarquables , que le pont de 
fer coule qui ouvre actuellement une commu- 
nication entre les deux rives tres-peuplces de 
la Severn, & les chemins pavẽs du meme mẽ- 
tal. L'obſervation pittorefque qu'on va lrre, 
preſentera une eſquiſſe du ſpectacle de ces for- 


** 
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ges, & délaſſera Teſprit, neceſſairement fatigut 
de la ſechereſſe du ſujet. « Colebroke dale eſt 
une vallée qui ſerpente entre deux cõteaux im- 
menſes, coupes d' eſpace en eſpace, & prenant 
differentes formes; les collines ſont couvertes 
juſqu'au ſommet, de bois épais, qui forment 
les plus belles nappes de verdure, trop belles 
en verite pour repondre aux horreurs yarices 
que Part a repandues dans la yallee. Le bruit 
des forges, des moulins, &c., la multiplicitè 
des vaſtes machines, les flammes qui s'echap- 
pent avec effort des fournaiſes, le charbon 
embraſe, la fumèe des fours a chaux, tout y 
concourt à produire une ſublime horreur, & 
repondroit parfaitement aux rochers eſcarpes 
& chauves de Saint-Vincent a Briſtol (1). Les 
principales forges appartiennent à MM. Derby, 
Wilkinſon, Reynolds, Bank's & Onions. Ces 
deux derniers propriẽtaires ont une machine 
pour forer le canon coule d'un ſeul jet, & 
M. HViltinſon en a lait conſtruire une pareule 
à Willey. 

On a obſervẽ que, pendane pluſieurs an- 


—_— * — 1 „ £ ddl 
— e 


(1) Younc's annals , &c. v. W. p. 168. Voy. auſſi 
dans le meme vol. un compte plus &tendu, p. 343 &c. 5 


Par E. J. Harries, Eſq. of. Hen wood. 
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"ices, on na coule en jet aucuns canans dans 
la partie appelèe de Dale Works, on les 
Quakers ſont employes, ce travail Etant in- 
compatible avec les principes de cette Secte 
paiſible, de faire des machines pour la deen 
tion de leurs ſemblables (2). | 

La confuſion & Pambigune de nos lois ſur 
les mines ont beaucoup contribue à retarder les 
| progres de la preparatiou du cutvre, quoiqu' il 
fit connu qu'il abondoit dans pluſieurs pro- 
vinces du Royaume, Ce travail n'a été amen 
à ſa perfection que dans ce ſiecle; depuis, on 


» —— - 
—_— 
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- (1) Ct Sup. p. 348. Les ſeuls articles de nos fabriques 
de fer qui paroiſſent avoir ſouffert pendant la derniere 
guerre , ſont les clous & * haches; mais on dit que les 
Americains recommencent à | bes prepinn de nous. Ut. 
| 1 p- 158. 
Le fer importé, ſuivant PaRte de navigation, paye 2 J. 
8 f. 6 d. le tonneau, & un rabat ſur exportation de 2. I. 
5 ſ. 2 d.; en 1778, on y a ajoute un droit de 7 ſous 7 d. 
S'il n'eſt pas importe ſuivant Pacte , il paye un droit de 
2 1. 19 bs Io den. par tonneau, & le rabat eſt de 2 Ilir. 


14 (chel. 6 ſous. Le fer mis en œuvre, qui n'eſt ni taxé 
ni prohibs „paye, pour Timportation, 12. ſchel. 4 ſous; 
& de rabat pour Yexportation, 11 ſchel. 5 ſous. Celui 
qui eſt oral en ande; Pay hel 3 wo & 
demi. 


to  OnsxrnvaTIONS | 
Fa employe à preſque autant d uſages que Is 
fer, ſpectalement aux uſtenſiles domeſtiques, 

pour leſquels il ſemble etre propre, etant très- 

maniable, flexible , élaſtique, &c. (1) Les 
: 1 principales mines d'Europe ſont, en Alle- 

. magne, celles du Hartz & de Miſſnie, de Saltæ- 

= 1 burg , du Wirtemberg, & de PEleQorat de 
Treves; en France, celles d'Amiens , d'Ab- 

, beville , Rheims, Troyes & Beauvais (2); 
dans pluſieurs parties de la Norvege & de la 
Suede; dans les Duches de Parme & de Plai- 
ſance, pres de Breſcia, & en Sictle (3). Celles 
de notre pays produiſent une quantite prodi- 
gieuſe de ce metal , particulierement celles 
de Cornouailles, de Stafordshire , de Somer- 

nn ſetshire & de Cumbertand. Les mines de Cor- 
& -- nouailles produiſent environ la cinquieme par- 

EL + 4 tie du cuiyre dont on fait uſage en Angleterre, 

On a calculè qu'elles rapportent 200, ooo Il. () 


6 
—_— 


* 


(1) CamPBELL'Ss , politic. ſurvey , &c. v. II. p. 45. 
(2) L'Auteur veut dire apparemment les fabriques , 
& non les mines de cuivre, qui ne ſe trouvent ni en Pi- 
cardie, ni en Champagne. (Note du Tradudeur. ) 
(3) BeavsoBE, «tude de la Politique, t. I. p. 132. 
\ (4) Philoſophical , tranſaction, v. XLVIL p. 502. 
_—_— 7 v. LXVIII. p. 94 & 101. W ATSON'S,, Chemical EV 
8 Lac, v. I. ch. 6. 
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par an. II ya a Angleſey une mine de mème 
metal, dont Pepaiſſeur ſurpaſſe quarante pieds, 
qui fournit anmuellement entre ſix & ſept mille 
tonneaux, & qui emploie plus de quarante 

fourneaux ſeulement pour la fonte. Outre le 
cuivre pur, il y en a une eſpece, dans diffé- 

rentes parties de PEurope, qui eſt produite 
par prècipitation, en ſource vitriolique. Cel- 
les de Wicklow en Irlande rendent beaucoup. 
On pretend qu'un tonneau defer en barre , mis 
ſur ces ſources , produit dix-neuf quintaux de 
cuivre-roſette , qui, lorſqu'il eſt fondu, donne 
ſeize quintaux du cuivre le plus pur. Ce der- 
nier ſe vend 10 liy. de plus le tonneau que 
celui qu on tire de la mine (1). Les moulins 
de cuivre a Namur ſont peut-etre les plus 
ẽtendus de PEurope. Des 1695, on y employoit , 
des pompes (qui ſont devenues depuis d'un 


al —_ — 


_ — 


(1) BoRTLAZTZk, Nat. Hiſtory of Cornwall, p. 207. 
Les manufactures inferieures de cuivre rouge, d vert- 
de-gris, de vitriol & de laiton , ſont dues aux progres 
faits dans lexptoitation du cuivre. Ces progres paroiſſent 
vraiment étonnans, quand on conſidere la. quantite des di- 

vers travaux neceſſaires pour fabriquer cet article. Les 
Graveurs & les Fondeurs de cloches emploient une quan- 
dite conliderable de ce metal. | 


"uh 25 
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uſage 6 commun) pour mettre en mouvement 
cette grande machine. T; 
Si nous nous en rapportons a 3 dit | 
des anciens; ils nous ſurpaſſoient infiniment 
dans la maniere de tremper & de raffiner ce 
metal, Aujourd'hui les avantages que peut 
donner le talent en ce genre, ne ſont pas aſſez 
particuliers a un pays pour devenir un objet de 
jalouſie; par conſequent , il eſt probable que 
Pechange entre la France & PAngleterre ſera 
peu conſiderable , & que Pune & Pautre con- 
tinueront de tirer de leurs propres mines & de 
leur induſtrie ce qui eſt neceſſaire x leur con- 
ſommation (1). oh Lot bas o! 
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(i) On a dit que nous exportions annuellement deux 
mille tonneaux de vitriol ; mais depuis peu, cette ex- 
portation a beaucoup diminue, On g eſt procure ailleurs 
un acide provenant du ſouffre brülé, * ſuffit pour la 
conſommation domeſtique. W ATSON" 4, Chem. E 


Jans, v. I. et e 
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CHANVRES LINS, 


7 0 1 1 K. 8. 


L E 3 le lin, confideres comme ma- 
tieres de differentes eſpeces de fabriques, ſont 
de la Ping haute conſequence ; ils reſſerrent, 
plus qu' aucun autre produit territorial, la con- 
nexion entre Pagriculture & les manufactu- 
res (1). II eſt peu de pays en Europe qui ne 
ſoient propres à cette culture. Les bords de 
la Baltique, particulierement laRuſſie, en pro- 


duiſent une ſi grande quantitè, qu'on peut juſ- 


tement les nommer des productions nationa- 


les (2). Le lin cultive en Allemagne ſe tra- 


vaille en entier dans le pays; exportation des 


1 . 
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| {r) Nous liſons dans PHiſtoire Romaine , que deux 
Officiersde I Empire Romain, nommes procuratores li- 
nificii, avoient la ſurintendance des deux grands ma- 


gaſins de Ravenne & de Vienne. Cette circonſtance 


a produit beaucoup de diſcuſſions ſavantes concernant I's 

tat de la cultute & des manufactures chez les anciens. 
() On a calcule que la Ruſſie ſeule importe en An- 
gleterre du chanvre pour la valeur annuelle de 400, oo0 J. 
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matieres brutes y eſt ſtrictement prohibee ; en 
/ conſẽquence, leurs metiers fourniſſent à la 
France la plus grande partie de ſes toiles (a). 
Quoique depuis quelques annees on ait ap- 
porte dans ce dernier Royaume une grande at- 
tention à la culture du lin, ſpecialement dans 
les provinces de Picardie, Bretagne, Maine, 
Dauphine & Alface, ily ena: beaucoup auſſi 
en Flandre , ſur- tout entre Gand & Courtray, 
où c'eſt un objet agriculture plus recherchè 
que dans aucune autre partte de PEurope. La 
conduite des Flamands fur cet article four- 
nit une utile lecon aux monopoleurs de tou- 
tes les claſſes; car quoique leurs deux plus 
conſidèrables manufactures ſoient celles des 
toiles & des dentelles, ils permettent Pexpor- 
tation libre de leurs lins, ſur le principe quelle 
encourage la production, perfeQionne la cul- 
ture, & tend conſequemment à fendre la mat- 
chandiſe moins chere & meilleure. Le lin de la 
i de Zélande eſt très- eſtimé; les Hol- 
landois &en ſervent pour fabriquer leurs plus 
belles toiles, quoiqu'on ne faſſe gugre en 
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(1) Lauteur, probablement, confond ici les tolles de 
"Suiſſe Avec celles mine (2 Note du Tradudteur. 
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Hollande que le tiſſu & la blancherie. IIs font 
filet leur fil en Allemagne & en Pruſſe. La ville 
de Boulogne fournit Veniſe de chanyre & de 
lin. En Eſpagne; les provinces de Valence; 
Grenade & Murcie, alimentent les grandes 
manufactures de toiles a voiles & de cordages, 
ctablies a Port-Real, & les fabriques de toiles 
ctablies dans le voiſinage. Dans notre Ifle, 
particulierement en Ecoſſe, on eſt très- attentif 
a cette branche de culture, quoiqu'il fe ſoit 
cleve pluſieurs diſputes au ſujet du plus ou 
moins d'utilitè de Petendre au ſud de la Grande- 
Bretagne (1). Lon objectoit que le chanvre & 
le lin appauvriſſent les terres, qui ont beſoin 
d' etre conſtamment engraiſſèes, & qu'il eſt 
neceflaire de les laiſſer repoſer trois ans 3 
que ces plantes tant exotiques elles dege- 
nerent dans notre pays, & qu il faut les renou- 
veler frequeminent. On a ajoutè aces raiſonne- 
mens, qu'il n*etoit pas de 'intérét de PAn- 
gleterre P encourager une pareille culture, 


parce que, vraiſemblablement, elle nuiroit a 


1 — * 
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(i) Voy. les differens rapports delivres à la Chambre 
en 1773, ou Fon preſenta une petition au Parlement; 


pour accorder un ſecours additionnel aux x manufagures de 
toiles, ; 
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la production des laines, & ameneroit ici le 
meme effet qui a ſuivi en France la ſubſtitu- 
tion des vignes aux fermes; qu'on ſavoit qu'un 
arpent de lin employoit autant de bras que 
vingt arpens de paturages, & que cette cul- 
ture, tres-probablement, rẽduiroit trop bas le 
prix des terres. On a aſſurè que la diminution 
de Fimportation des laines d'Trlande en Angle- 
terre, depuis cinquante ans, ne provenoit pas, 
comme on Payoit dit, de ce qu'elles paſſoient 
en France & dans d'autres pays, mais bien de 
Paccroiſſement conſiderable de leurs manufac- 
tures de toiles , particulierement en Ulſter , ou 
on a ſemè une ſi grande quantite de lin, qu'il ne 
leur reſte pas aſſeʒ de paturages pour nourrir 


les moutons nèceſſaires a leur propre conſom- 


mation; au lieu qu'auparavant ils en fourniſ- 


ſoient aux provinces voilines (1). 
Pluſieurs de ces objections neanmoins ſont de- 


fayouces par Pexperience & par Pobſeryation. 


(i) Lettre d'un Membre du Parlement en 1732, citée 
par Anderſon , hiſt. comm. vol. 1. p. 340. On a dit que 
le lin infuſe dans de Peau la tourne en poiſon; ce qui 
a donnè lieu au ſtatut 33. Hen. VIII. c. XVII, qui de- 
fend de le laver dans aucun ruiſſeau, ni dans aucune 


piece d eau àTuſage du public. 
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Differentes terres, au nord de Angleterre & de 
P Ecoſſe, ont produit du chanvre & du lin auſſt 
forts que ceux importes de Riga; dans quel- 


ques autres parties du Royaume, on ſes cultive 
& on les amene au meme degre de perfection 


que ceux des climats du ſud. On a vu du chan- 
vre d'Angleterre vendu de 34 a 40 ſchellings 


le quintal, tandis que celui de la Baltique ne 


Peroit que de 28 à 35, cette culture, ꝙailleurs, 
ſe fait dans un ſol riche & profond , ſans qu'on 
y apercolve ni appauvriſſement, ni degenera- 
tion. On cite une prairie prodigteuſementeten= 
due dans PIſſe d' Axholm, en Lincolnshire, 
qui, quoique ſemèe en chanvre, ne Seft pas 
repolce depuis nombre d'annẽes, & produit 
toujours tine excellente récolte (1). I! en eſt à 
peu pres de meme à Spaiding-Moor , a Peſt 


d'Yorkshire (2). Mais que ces faits ſoĩent plus 


ou moins exacts, il y-a certainement aſſez de 
terrain pour faire des experiences ctendues 


dans les marais & ſur les élèvations ſteriles de 
ſables dont cette Ifle eſt ſurchargee. L'objection 


la plus raiſonnable paroft ere celle qui porte 
ſur le danger de la diminution des laines, en 
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(1) GEE on the growth of iemp. and flax. | 
(2) CAMPBELLT'S politic. ſurvey , &c. _ II. p. 8:4 
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ſubſtituant la culture du chanvre, &c., à des 
paturages. Mais Vexperience a clairement 
prouve , que les fabriques de toiles ſont tou- 
jours profitables dans les pays ou le terrain & 
la main-d'ceuyre ſont a bon marche. Par cette 
raiſon , notre légiſſation a pris ſoin de les en- 
courager en Ecoſſe & en Irlande. Un acepaſle 


en 1728 accorde de grands avantages à ceux 


qui introduiront les fabriques de toiles dans ce 
qu'on appelle Highlands (pays de monta- 
gnes. ) Depuis ce temps, elles ont ete ſoute- 
nues par differens prix d'encouragement. L'c- 
tat ſuivant prouve ſuffiſamment leurs effets ſa- 


lutaires. : 


Faleur de la vente des. toiles timbrees 


d Ecoſſe. j 


De 1728 en 1733. 668,958 I. 
De 1747 en I752 © +» +» » . 
, nl pls. JOS 
ELLIS, i... ²˙ AA >: 0. SAI 
PP A 4:0 SOIT. 


"E177: « |.» | © :».:4 -+ 404,055 


JC ͤ ͤ » Jof27 
En 1777. 77. 710, 633 
En 1779. SI, 148 
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II paroit, d'après ce compte, que, malgre 
la diminution ſoudaine de la vente en 1773, 
elle a double dans le court eſpace de dix ans. 
Les actes paſſès en 1696 & 1697 (7 & S. w. III) 
« pour Pencouragement des manufactures de 
toiles en Irlande, & pour la libre importation 
du lin & du chanvre de ce Royaume en Angle- 
terre, fayoriſerent Parriyce des Francois refu- 
glcs, qui y Etablirent les premieres fabriques 
de toiles & de batiſtes. Deux autres actes, en 
1703 & 1704, Etendirent aux plantations an- 
gloiſes Amerique , la libre (1) importation 
en fayeur de PIrlande. Ces privileges ne furent 
pas accordes inconfiderement ; ils réſulterent 
de raiſonnemens ſolides ſur la ſituation natu- 
relle & politique de cette Ifle ; leur effet a 
parfaitement repondu aux eſperances. Quel- 
ques annees avant le premier ate mentionne 
ci-deſſus , Sir Hilliam Temple, entre plu- 
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150 OBSERVATIONS. 
fieurs re flexions à ce ſujet, obſervoit que, de 
toutes les femmes, les Irlandoiſes ſont les 
phas propres a filer du beau fil à toiles, parce 
qu'etant rarement employces aux gros ouvra- 
ges, elles ont les doigts plus ſouples que ceux 
des femmes d'Angleterre de leur état ». Il 
ajoute, « qu'en profitant de cet avantage, on 
pourroit ancantr le trafic des toiles de France 
& de Hollande, ſans nuire aux interets. de PAn- 
gleterre, d'autant plus que le ſol & le climat 
d'Irlande ſont excellens pour la culture du lin 
& la blancheur des toiles (1) „. Ces remarques 
ſe ſont amplement verifices par les progres de 
cette manufacture durant le dix-huitieme ſie- 
cle. On a fi ſouvent ecrit. ſur ce ſujet , depuis 
quelque temps, qu'une diſcuſſion plus etendue 
_ deviendroit fuperflue (2). 1 2 

Les faits ſuivans dèmontrent combien 
une branche de commerce auſſi profitable eſt 
bien adaptce aux conjonctures de PIrlande 
& de PEcoſſe, oi tout concourt a fayoriſer 
la culture des matieres premieres. On a 


n a £ - 


* . * 3 » ” — —— * 32. » * 


60 1 p. 13 „dit. 1697. 

(2) Lord SHEFFIELD , on the Irish trade arrange- 
mens vith Ireland conſi og Vid. the reports of the 
n commitees, en 1773, & vol. IX Parliamentary 


'egiſter. 
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calculè qu'un arpent de terre rapportoĩt 
de trois a fix quintaux de lin, yalant 40 
ſchellings le quintal. En les calculant Fun 


dans Pautre a quatre quintaux, chaque ar- 


pent produit 8 liv, ſterlings: le nombre dar- 
pensainſicultivesen Irlande eſt de treize mille; 
par conſequent le produit total monte a 
104,000 liv, Quand le lin eſt ouvre, cette ma- 
nipulation en augmente huit fois la valeur in- 
trinſeque, quis'eleve alors a 832,000 liv. En 
outre , on importe annuellement une quantité 


de lin equiyalente au cinquieme de la rogue | 


ton nationale; ce qui en porte la valeur à 
170, ooo liv. de plus, & le produit annuel de 
fa manufacture de toilesà plus d'un million ſter- 


ling. On compte que la manipulation d'un 


tonneau de lin wo anda quarante perſonnes - 
il paroit Gailleurs qu'on en conſomme à peu 
pres trols mille cent vingt-cinq tonneaux. 
Ainſi, cette fabrique occupe en Irlande cent 
vingt-cing mille bras. En Ecoſſe, quinze 
cent quarante tonneaux par an font travailler 
ſoixante- un mille deux cents perſonnes. Ce 
ſont cent quatre · vingt ſix mille deux cents in- 
dividus employes par les manufactures de 
tailes des deux * On a craint que la ſupe- 
rioritè des gages quon donne dans les fabri- 
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ques de cotonnouvellement etablies en Irlande, 
ne fit untort conſiderable a celles de toiles; car 
un ouvrier gagne de 13A 15 ſchellings par ſe- 
maine; un enfant de treize ans, 8 ou 9 ſchel- 
lings; & ceux qui filent au rouet, juſqu'a 
15 ſchellings, tandis que, dans les fabriques de 
toiles, le Tiſſerand qui travaille les toiles les 
plus fines , ne gagne que 8 ſchellings 6 ſous; 
& pour les toiles communes, 6 ſchellings 3 f. 
Les filles qui ne gagnent par ſemaine, a filer le 
lin, que de 2à 3 ſchellings, en peuvent ga- 
gner de 9à 11 a travailler le coton. Mais pour 
ſentir toute Putilite du lin, il faut le conſidèrer 
comme matiere premiere de la dentelle. En 
Flandres, ou cette fabrique a été portée au 
plus haut degre de perfection, on calcule 
qu'une ſeule livre de lin, du prix modique de 
4 a 5 f., rend 7000 florins, c'eſt. a- dire, plus de 
600 liv. ſterlings miſe en ceuvre; il n'exiſte 
guere de preuves plus frappantes de l'induſ- 
trie humaine. (x). On a calcule que fi la 


; 7 
—— — 
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(1) Un tableau qui mettroit à la fois ſous. les yeux le 
prix compar des matieres brutes, avec leur valeur propor- 


| tionnee , quand elles ſont miſes en ceuvre dans toute les 


branches de manufactures & des arts, ſeroit a un ouvrage 
utile & curieux. 5 
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France echangeoit, a conditions egales , ſes 
vins contre des dentelles de Bruxelles, elle ſe- 
roit obligce de donner le produit de plu- 
ſieurs milliers d'arpens pour un ſeul arpent de 
lin (1). | 

Par act. 17. Geo. II. ch, 30, toutes les toi- 
les importèes ſur leſquelles on aura contrefait 
des timbres, à Pimitation de celui des toiles d' E- 
coſſe & d'Irlande, & qu'on aura expoſces en 
vente, ſeront ſaiſtes & ſujettes a une amende 
de 5 liv. par chaque piece. On ſubira la meme 
punition pour des timbres contrefaits ſur 
les toiles de la Grande-Bretagne ou de [Ir- 
lande. Les differens droits ſur l'importation 


8 


(1) I exiſte un excellent ouvrage ſur ce ſujet par 
M. Marcandeer, traduit en anglois en 1764. Je cite cette 
traduction, mon opinion étant que, meme ceux qui font 
le plus verſts dans la lecture de la langue frangoiſe, 
liront de pareils ouvrages, & tous ceux qui traitent 
dagriculture, de manufacture & de finances avec plus 
d'avantage dans une bonne traduction angloiſe „ par la 
raiſon qu'ils doivent contenir pluſieurs termes techni- 
ques , qu'il leur ſeroit difficile de comprendre dans une 
langue étrangere. Par la meme raiſon, en matieres ſcien- 
tifiques , il vaut mieux auſſi donner Iextrait des ouvrages 
ctrangers , traduits dans notre langue. 
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de cet article, ont ete principalement ré- 


glés par le 10 ann. c. XIX. 12. ann. c. IX. & 
7 Geo, III. CLVIII. & LXXII. 


— 
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P EN DAN T les douze & treizieme ſiecles, 
les manufactures de draps des Pays-Bas etotent 
les plus floriſſantes de PEurope ; mais comme 
elles n'avoient pas aſſez de matieres brutes, on 
ſuppleoit a ce deficit par un commerce con- 
ſidèrable avec notre Iſle. Une ſociete de 
Negocians, nommes depuis Fool Stapler, 
ſe forma, dans le but de raſſembler des 
laines de differentes parties de FPAngleterre » 
& de les embarquer pour Pexportation. Il pa- 


Toit que cette branche de trafic etranger fut 


non ſeulement permiſe bien des annees , mais 
encouragee. La premiere prohibition ne date 
que 1600. On condamna la marchandiſe & les 
vaiſſeaux à la confiſcation ; leurs proprictaires 
a une amende de 20 ſchellings pour chaque 
Brebis exportee , & de 30 pour chaque livre de 
laine (12. car. II. c. XXXII. S. 3). Neanmoins, 
des reſtrictions momentances avoient deja exiſtẽ 
depuis le regne d'Edouard III. Jacques I & 
Charles I , publierent des reglemens ſur 
cette matiere > ainſi que le Long Parle- 
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1585 OBSERVATIONS. 
ment (1). Qu'on ſe rappelle encore que, quoi- 
que les droits ſur les matieres brutes fuſſent tres- 


communs dans les temps recules , cependant 


le premier, accorde legalement, ne remonte pas 
au dela de la yingt-unieme annee du regne 


d'Edouard III. Le cèlebre Juriſconſulte Hale 


trouve cet uſage fonde ſur la raiſon & ſur Pe- 


quite, Le Rot ayant une partie de ſon revenu 
fixce ſur les laines exportèes, lorſqu'on com- 
menca a les convertir en draps, on jugea con- 
venable de lui conſerver fur exportation des 
laines fabriquees , un benefice proportionnel a 
celui qu'il percevoit ſur Pexportation des laines 
en nature. Sous le regne de ce Prince, les ma- 
nufactures de laines commencerent à prendre 
racine en Angleterre. Rymer a conſerve une 
lettre de protection, &Ecrite par Edouard Ill en 


1331, à un Manufadurier de Flandres, pour 


Pinviter a $'etablir en Angleterre avec ſa fa- 
mille (2). Il accepta cette offre, & pluſieurs 


— _ 


—_ 4 


(1) RYMER's federa, tom. IV, fol. 744 tom. XIX, 
fol. 155. 


(2) Federa , tom. IV, fol. 496. Voy. pluſieurs re- 
glemens d'Edouard III, pour cet article. Voy. auſſi 
tom. IV, fol. 702, 720, 723,736, 744, 751, 757. 


Avant ce temps, on ne faiſoit en Angleterre que de 
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autres familles ſuivirent ſon exemple.De Witt 
en parlant de cet &venement, dit, « quayantPe- 
y tabliſſement de ces manufactures, les Anglois 
» ne pouvoient guere Etre regardes que comme 
v des Bergers; mais cette demarche devint le 
» fondement de leur gloire commerciale , & la 
» ruine des Pays-Bas v. ( Intereſt of Hollande, 
p- 27.) | 

A cette Epoque, nos ancetres commence- 
rent aſentir leurs veritables intèrèts; ils Laper- 
curent que, pendant que les hommes, les fem- 
mes, les enfans étoient occupes à travailler la 
toiſon des brebis, ils ſe nourriſſotent de leur 
chair en meme temps; alors s accrut la popu- 
lation, ainſi que les richeſſes & la puiſſance; & 
de crainte que les Nobles n'oubliaſſent ce qu'on 
devoit a la toiſon, on les fit aſſeoir au Parle- 
ment ſur des ſacs de laine (1). | 
Malgrè Paccroifſemem de la conſommation 
domeſtique, qui neceſſairement dut ſuivre 
cette revolution, nous trouvons que les droits 
ſur la laine brute, pour la vente etrangere, 


«. — * 
. — * 


très-gros 3 „& ce n ſt que ſous Eliſabeth que s eſt 
| Etablie la manufacture des ſuperfins. 


(1) Moore's Conſideration's on the exorbicans 
Price of proviſon's , p. 42. | 


wells, 
. 
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montolent, des ce temps la , a 250,000 liy, par 


An. ( Memoirs of wool, V. I. P- 82.) Ce fait 


donne de la force a Pobſervation, que dans 


les commencemens difficiles de cette branche 
d'induſtrie, elle eſt rarement reſtreinte aux mar- 
ches du pays qui Pa produite, parce que, pou- 
vant etre tranſportee aiſement ſans aucune pré- 
paration , & fourniſſant la watiere d'une infi- 
nite de manufactures, Pinduſtrie plus avancee 
des autres pays occaſionne des demandes beau- 
coup plus confiderables que les fabriques na- 
tionales. (Wealtli of Nations, B. I. c. II. ) 
La ſeverite non juſtifiable de nos edits contre 
Fexportation des laines, a été comparee aux 
lois de Dracon. Le 8. th. Eliz. c. III. ſeroit une 
tache dans tout code penal. Il a ete cependant 
virtuellement revoque par le ſtatut de Charles, 


ci-deſſus rappelè, lequel a été également 


aboli, en ce qui concerne Famende. Mais quel- 
que cruelles & impolitiques que puiſſent pa- 
roĩtre actuellement de pareilles prohibitions, 
elles crotent peut- tre neceſfaires au temps 
de leur inſtitution: avant que des manufac- 
tures de ce genre puiſſent acquerir un degre 
tolerable de perfection, des peines rigou- 
reuſes donnent aux lois penales une ſanc- 
yon capable de prevenir Fechange étranger 


2 


9 
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des matieres fabriquees , contre nos propres 
matieres brutes. 

A la fin du dernier ſiecle, on TY plaignoit 
amerement de Puſage &tabli alors de faire paſ- 
ſer en France, par contrebande, les laines d An- 


gleterre & d'Irlande (i). 


L*etendue illimitèe de nos marches endo | 


inexcuſable la conduite de ceux de nos Mar- 
chands qui faiſoient ce commerce, & meritoit 
que le Parlement y mit obſlacle; mais apres les 
clauſes reſtrictives portces dans les actes 7 & 8. 
W. III. c. 28, on devoit gattendre que le 
Royaume voiſin imiteroit cette demarche. Leſ- 
ſai de monopoliſer un trafic, en paſſant des lois 
pour limiter ſon prix, ne peut guere etre regar- 
dee que comme un encouragementa la contre- 
bande. On peut dreſſer des ſtatuts , & infliger 
des peines; elles nempecheront jamais Pexpor. 
tation clandeſtine des matieres Pune demande 
générale, & que les acheteurs ont un un grand 
ayantage a ſe procurer (2). C'eſt ce qu' e prou- 


— * < 2 — 
— —— — — 
* 


| (i) ANDERSON'S » Hiſtory of Commerce, vol. Il. 
p-. 116. - 
(2) 12 & 22. geo. Il. ont beaucoup << à ce mal, 


qui La été encore davantage en 1778, en 1780, & en 


: 1781. | * 
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160 G BSERVAT 6 N 3 
verent les Venitiens dans le ſeizieme ſiecle; 


Jorſquiits tenterent le monopole des ſoies 


Ecrues de Chypre à un prix fixe. Ils ctablirent 
des Inſpecteurs pour epier & pour enregiſtrer 
exportation de cette Ile: Cependant , malgre 
tant de ſoins , les habitans firent paſſer en con- 


trebande une quantite immenſe de ces articles 
| a Marſeille & dans pluſieurs ports de la Medi- 


terrance (I): 
Letraficdes laines Ind ſe fit en France 
de la meme maniere & par les m&mes raiſons; 


il y futporte à un point aſſez alarmant pour 


devenir, il y a environ trente ans, Pobjet d'une 
enquete très- ſerieuſe. Les avantages que la 
France peut tirer de ce commerce de contre- 
bande , ſe preſentent a quiconque ſait que, 
pour pluſieurs details de la fabrication des 


draps , ſes laines ſont trop groſſes & trop cour- 
tes; mais quand on en mèle deux balles avec 
une de laine angloiſe ou irlandoiſe, on en peut 


faire des draps de la ſeconde qualité, d'autant 
plus profitables, que ce ſont ceux dont Puſage 
eſt le plus general. Suivant opinion commune, 


* n _ 8 . - 2 
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00 nennt Hiftoria Venetiæ, p. 543 ai. i 
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on remedieroit a cet inconvenient, en permet- ö 47 4 | 
tant aux ITrlandois denvoyer en Angleterre we Fol” 
leurs laines fabriqu6es, ſous un droit dim. 1440 
portation dont on leur feroit le rabat pour 1 11 | 
Pexportation etrangere (1). 5551 N 

La propoſition Fun bill deſtinè à arreter l 1 | 
contrebande des laines, &c. a occaſionnè des 575 ik 
aſlemblees generales Aan pluſteurs de nos NE 11 
Comtes ſituès ſur les cõtes. Le reſultat de leurs : ; he 1 ; { 
deliberations a été rendu public. Les arr6tes Pe: | 
vigoureux de Paſſemblce du comte de Suſſex i j 


donnerent lieu à une lettre de M. Jon Auſlie, 
dans laquelle i] ſoutient que les lois actuelles 
ſont ſi defeQueulſes, quelles ont beſoin d'une 
reviſion complette , & que, quoique dans 
cette occaſion il ſoit difficile de faire des re- 
glemens qui ſuppriment toutes reſtrictions, il 
eſpere que de pareilles confiderations n'influe- 


z 2 = 6 I Ts f 6 
= f = way 2 
| | 


(1) On a un exemple Sn de effet que produit 
dans nos marches le trafic des laines de France. Quand 
la peſte déeſoloit Marſeille au commencement de ce ſie- 
cle, les demandes des pays Etrangers pour les marchan- 
diſe# en laines , Etoient fi conſidérables, que les laines 
d Angleterre & dIrlande ny pouvoient ſuffre. Juſ. gee 
trad. and navigation, &c. p. 67. POSTLETW AY- 
TE'S commercial intereſt, &c, 1. p. 363. 
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ront pas ſur les déciſions du Parlement (1), 
Il ne ſera pas inutile d ajouter àᷣ cet expoſe, 
quelques particularitès relatives à cette branche 
eſſentielle de nos manufattures. La laine d Eſ- 
pagne eſt certainement ſuperieurea toute autre, 
ſur- tout celle qu'on appelle toiſon de ¶Eſcu- 
5 rial; Ceſt la plus fine & la plus chere qu'on 
connoiſſe. Elle ſe vend quelquefois ſur les 
 lieux-6 liv. tournois, Ceſt-a-dire , 2 liv. de 
plus que ne coũtent en France les laines dEſ- 
pagne. Les laines de Caſtille & d' Arragon, 
ainſi que la laine noire de Sarragoſſe, ſont 
auſſi wes-eſtimees. On convient qu après celles 
d'Eſpagne , les laines d'Angleterre ſont les 
plus parfaites; ce qui ne. doit cependant pas 
etre pris dans un fens trop general ; car il n'y a 
tucun objet dont le prix & la qualité varie 
davantage que dans les laines angloiſes. Les 
toiſons des environs de Roſs, en Herefords- 
hire, ſont très- belles; elles ſe ſont vendues au 
prix enorme de 2 ſchellings 4 ſous la livre, 
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(1) Voy. 4 Letter to the land owiner's , „ nool 
growers, &c. in the county of Suſſex, datee de Deviſes, 
nov. 2 f, dans le Morning chronicle. Ce fut par le rẽſultat 
de Fexamende MM. Auſtie & Affleck, & en eee e 
d« leur a „ qu'on permit de preſenter le bill. 
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dandis qu'en d'autres temps elles tombent a 
1 ſchelling. Elles ctozent dernierement a 16 f. 
Les dunes au ſud produiſent de la laine depuis 
9 ſous juſqu'à un ſchelling 10 ſous la livre. 
C'eſt auſſi le prix, Pun dans l'autre, des plus 
belles laines des forets, qui, mélèes avec celles 
d'Eſpagne , font les draps tins de ſeconde qua- 
lite. La laine des environs de Bridgnorth & de 
Shropshire , ſe yend generalement 1 ſchelling 
6 ſous la livre. C'eſt auſſi le prix de celle de 
Lemſter. Dans pluſieurs parties de Lincglns=. 
hire, elle ſe vend 6 ſous ; dans les comtes de 
Poueſt, 4 ſ. & demi; & a Romney-Marsh, on 
Pa vue a3 ſous la livre. Enfin, il paroit qu'en- 
tre Pextremite des prix d'Herefordshire & de 
Kent , la valeur de la laine varie depuis 2 ſchel- 
lings 6 ſ. juſqu'à 3 ſous la livre. Il weſt dons 
pas poſſible FPetablir a cet 6gard , dans toute 
Petendue du Royaume, un prix moyen; tout 
calcul de ce genre induiroit en erreur. On Va 
cependant fixe entre 8 ſous & 1 ſchelling la 
livre. Or il faut obſeryer ſur cette apprécia- 
tion, que, depuis le regne d'Edouard III, le 
prix moyen a baille ; car alors la laine ſe ven- 
doit environ 2 liv. 16 ſ. la balle, ou 2 ſous & 
demi la livre. Differentes cauſes, telles que 
les defenſes d exporter , des permiſſions d im- : 
L 2 
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porter d'Eſpagne, avec exemption de droits, 
& notre monopole de Pexportation des laines 
d'Irlande, ont occaſionnè cette baiſſe dans les 
prix. Tout conſpiroit 3 a ſurcharger de laines le 
marche, quoique les raffinemens introduits dans 
la ſocicte & Pextenſfion de nos manufactures 
en augmentaſſent conſiderablement le debut (1). 
Comme la quantitè d'un article de commerce 
regle en grande partie ſon prix, celui- ci varie 
proportionnellement dans divers Comtes du 
Royapme. Il reſt pas néceſſaire de s'etendre 
beaucoup ſur ce ſujet. Pobſerverai ſeulement 
que les laines 'Herefordshire & de Shropshire 

| font melees de preference avec celles ꝙ Eſpa- 
ene , & font les draps ſuperfins, Les laines de 
Lincolnshire, Nottingham, Northamptonshire, 
& de Kent, font employees a la fabrique de 
nos autres etoffes de laines. Celles de Lincolns- 


* 


— — 


(i) SmrTH's Memoirs of vool, v. I. p. 6. 17. 44. 
v. II. p. 9.54. 176. 182. Les defenſes d' exporter ont en 
Portugal la meme influence ſur le prix de leur or & de 
leur argent. 

N. B. Dans les temps les us . il Etoit aiſe de 
ſavoir au juſte le prix des laines, parce qu'il toit ordi- 
naire de payer avec cet article les ſubſides du Roi. Le 
Prix de la laine d Irlande eſt depuis ꝙ ſous juſqu'a 14 f. 
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hire, quoique moins fines que celles de Kent, 
ſont preferees dans les manufactures de Nor- 
vich, a cauſe de leur longueur. On a meme 
dit qu'on pourroit la ſubſtituer avec ſucces a la 
laine d'Eſpagne, pour faire la chaine des plus 
beaux draps. Cette conjecture merite ſans doute 
une ſcrieuſe attention, ſur- tout quand on ſe 
rappelle la diminution recente de la quantite 
de laines fines du Shropshire & de pluſieurs 
autres parties de PAngleterre. Cette diminution 
eſt due a l'introduction d'une très- groſſe eſpece 


de moutons qu'on fait paitre dans des prai- 


ries artificielles encloſes. On croit que fi. Pon 
n'enduiſoit pas les laines d'Ecoſle de graiſſe & 
de poix, elles ſeroient auſſi fines que celles 
d' Herefordshire. Les laines d'Eſpagne &ache- 
tent en Angleterre depuis 2 ſchellings 3 ſous 
juſqu'à 3 ſchellings g ſous, quoique derniere- 
ment on les ait calculèes Pune dans autre a 
3 ſchellings 9 ſous juſquꝰà 4 ſchellings. On pre- 


tend qu'un neuvieme de leur conſommation 


eſt dans la qualite de 3 ſchellings 2 ſous à 
3 ſchellings 9 ſous la livre, & qu'il en faut deux 
livres & demie pour faire une aune de drap 
large. | i | 
La France n'a jamais excelle dans la produc- 
tion des laines; elle a toujours tire de Petran- 
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166 I OBSERVATIONS 
ger la matiere de ſes fabriques de beaux draps. 


En vertu du pacte de Famille, elle importe la 


laine d'Eſpagne fans aucuns droits, & il eſt a 
craindre qu'elle ne ſoit redevable aux trou- 


peaux de Lincolnshire & de Kent, d'un grand 
nombre de ces longues toiſons peignèes, qu'on 
travaille a Amiens, Abbeville , & dans les dif- 
ferentes manufactures de Normandie & de Bre- 
tagne (1). Ces laines lui Parviennent par ies 
Pays-Bas. 

On dit que la province de Berry, fameuſe 
par une eſpece particuliere de drap, auquel 
on a donnè ſon nom, tire ſes laines des trou- 
peaux qu'elle eleve. Nous avons appris rẽcem- 
ment que, pres Montbard en Bourgogne, 
M. & Aubenton nourrit une belle eſpece de 
brebis , dont la laine eſt fi fine, qu'elle ſe vend 
F liv. tournois la liy., Ceſt a lui que la France 


LY 


TA 


(1) Amiens & Abbeville en Picardie ; Darnetal , Fe- 
camp, Louviers , Caen , Saint-Lo , Alengon, Rennes, 
Bourg , & Saint- Brieux cn Bretagne , font les principa- 
les manufactures de France, quoiqu'il y en ait daſſez 
conſidèrables dans d'autres provinces. On y fait general?- 
ment dans preſque toutes , les ratines , les ſerges , & les 
beaux draps , dont on aſſure que pluſieurs ſont entie- 
rement de laine eſpagnole. 
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doit principalement Pencouragement & les 
progrès de cette branche utile. II eſt auteur de 
Pouvrage inutule , Inſtruclion pour les Bergers 
& pour les proprietaires des troupeaux. Quoi- 
que cet ouvrage ne ſoit pas auſſietendu que le 
tiaitè des b*tes a ldine de M. Cartier, fa forme 
& la ſimplicite du ſtyle ſont plus propres à pro- 
duire effet qu'on doit avoir en vue. Je fais 


mention de ces ouvrages, en les preſentant | 


comme un antidote au decouragement qut 


pourroit ſe repandre dans ce pays, lorſqu'on 


entend parler des efforts nationaux de nos voi- 
ſins; ear ces ẽcrits prouyentque les Frangois ſont 
encore bien loin de nous dans la maniere fe= 
lever les troupeaux; & qu'ils ont a combattre 
une ſi grande variete obſtacles ,naturels & po- 
litiques, qu'ils ne nous donnent guere un ſu- 
jet de jalouſie. On a beaucoup parlè de la me-- 
diocritè des gages, & du bon marchè des ma- 
tieres dans cette branche de l'induſtrie fran- 
coiſe. Cependant il eſt demontre que leurs 
draps fins. & leurs draps communs ſont auſſi 
chers quien. Angleterre. Les beaux draps de 
Sedan, Louviers & Abbeville , ſe vendent- 
20 ſchellings Paune, la verge (yard) (1), me- 


(1) La verge angloiſe eſt  Paune de France dans 
le rapport de 405 lignes à 527. * TD W 
44 
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168 ' OrstrRWATTONS: / 
ſure an oloiſe, & il eſt generalemept reconnu 
| que le tiſſu eſt plus léger & moins durable 
— 6 que celui de nos draps ſuperſins. A Auxerre, 
1 Saumur, Macon; Grenoble, Vienne, Arles, 
& dans pluſieurs villes de FOrleanoss „Pon fait 
5 groſſes ſerges qui, comparces en qualité 
vec les nötres, ſont vendues bien plus cher. 
Lehne draps de ſeconde qualité, qui ne ſont 
pas meilleurs que ceux que nous vendons 
12 ſchellings, ſont vendus à Vervins, Fontaine- 
Chalons, & pres de Poitiers , 15 à 16 liv. 4 f. 
Paune. Il eſt vrai qua Romorantin, Generalite 
FOrleans, il exiſte une manufacture de draps 
blancs , faits avec une egale proportion de 
laine dEſpagne & de laine:de Berry „qui font- 
dans la plus haute eſtime, & qui, par certains 
awantages de local, ſont mieux ſinis, & ſe ven- 
dent à un prix plus raiſonnable que les autres. 
Lord Sheffield cite un exemple curieux de la 
preference donnce a nos draps fur ceux de 
France. (Pendant la derniere guerre, la France 
i accorda au congres une ſomme pour habiller 
I + les troupes americaines. M. Laurens le jeune 
. fut charge de cette emplette; mais au lieu de 
1 depenſer cet argent en France, il acheta des 
draps anglois en Hollande, & les fit partir pour 
FAmerique. Les Miniſtres frangois s'en plai- 
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gnirent (1). M. Laurens dit, pour ſa juſtifica- 


tion, qu'il ayoit tire de argent qu'on lui avoit 
confie , le meilleur parti poſſible, & que les 


draps anglois du meme prix que les francois 
Eotent infiniment ſuperteurs „. 

Les procedes dans la preparation de nos 
<toffes de laines & dans la manierede les met- 
tre en vente, different abſolument au nord & 
a Poueſt de PAngleterre. On concevra aiſé- 
ment, apres quelques reflextons, que non 
ſeulement le prix de cette marchandiſe , ſa qua- 
lite, Pinduſtrie , mais mème les mœurs des ou- 


vriers peuvent etre affectés par cette circonſ- 
tance. Comparons, ſous ce point de vue, Petat 


des deux manufactures, quotquil faille avouer 
que, depuis quelques annces, Puniformitè des 
manieres & des coutumes qui Seſt repandue 


dans les provinces les plus èloignèes & a ga- 
gnè tous les rangs, rend ce coritraſte moins 


frappant. 
En Yorkshire , les fabriques de laines ſont 


entre les mains de petits fermiers qui achetent 
les laines, & en ont de leur propre cru. Leurs 


1 — 
3 _ Da ay . - Genn 


(1) Obſervations on the Commerce of the Ameri 


#an fares, p. 11. 
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270 ORSERRVATTONS 
femmes, leurs filles, & leurs ſervantes filene i 
pendant les ſfoirces d'hiver, & dans les temps 
où elles ne ſont pas occupces a la ferme; le 
pere de famille vend lut-meme le produit de 
ſa fabrique dans le marchè aux laines, ou les 
fait travailler lui- meme; elles ſont alors lavèes, 
paſſèes au moulin, & 1 en vente; mais il 
weſt paye que pour la quantite que rendent les 
draps quand ils ont été bien detrempes dans 
Peau. Par ce moyen, on previent toute eſpece 
de fraude. Generalement les perſonnes qui 
achetent ces draps, le font par commiſſion, 
Kun tres-bas prix; elles les font enſuite tein- 
dre, luſtrer ,, &c. Ceſt ainſi que le tout paſſe 
par diferentes mains independantes Pune de 
Pautre ; ce qui les pique d' emulation, & les: 
anime du defir de ſe ſurpaſſer en perfection, 
& de fournir leurs marchandiſes au plus bas 
prix poſſible. Les ouvriers qu'ils employent 
participent beaucoup de la condition de leurs 
maitres; ils ſavent que quelques annces don- 
nees a Vinduſtrie & à la frugalite les mettront 
en état de s tablir pour leur propre compte; 
auſſi ont- ils en general d'excellentes mœurs; 
ils ſont ſobres & diligens ; les etoffes ſont 
bien faites & a bon marché; a peine $s'cleye- 
til parmi eux une querelle ou une émeute. 
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Dans l'oueſt, ceſt un autre ſyſteme dans la 
conduite des fabriques ; il produit par conſe- 
quent des effets oppoſes. La, un ſeul individu 
ayant des fonds confiderables, un credit pro- 


portionne , achete la laine, eſt maitre de la 
manufacture entiere, du premier juſqu'au der- 


etre mille ouvriers, dont pluſieurs travaillent 
enſembie dans le meme atelier; de la Pocca- 
ſion de ſe corrompre mutuellement & de ca- 
baler contre leur chef. Ils ont peu d'eſpoir de 
s'avancer par leur induſtrie; ils exigent donc 
les plus gros ſalaires poſſibles, & trop ſouvent 
ils ſe permettent des fraudes au prejudice de 
leur maitre, Il eſt inutile d'enumèrer les autres 
vices d'ẽtabliſſemens pareils; frequemment ils 
ont eclate en ementes & en inſurrections (1). 


Je n'entrerai dans aucuns details ſur Pune ou 


autre de ces manufactures. Mais avant de 
quitter ce ſujet, je terminerai cet ouvrage par 
une derniere remarque. 


(1) Comme je ne me rappelle pas d'avoir jamais 
trouve des details plus inſtructifs ſur la diſtinction à faire 
entre nos Drapiers du Nord, & ceux de L'oueſt, je ne me 
ſuĩs point fait ſcrupule de Pextraire preſque mot pour mot 
d'un pamphlet devenu rare, intitule , ien far 
9 , par le Docteur Tucker. 
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Dans une lettre ſignẽe A WF oollen Draper, 
on nous parle de cinq cents villes de France 
employees à des manufactures de draps, & 
cela ſur Pautorite d'une liſte publice, il ya 
environ vingt-ſix ans. p 4. (La liſte eſt annexèe 
à la lettre.) En admettant que ce ſoit un calcul 
de proportion entre nos fabriques de draps & 
celles de France, fi Fauteur de la lettre eſt 
rèellement un Drapier, tel qu'il le dit, peut- 
il ignorer combien une pareille donnee eſt 
anſuffiſante pour etablir un apercn de compa- 
raiſon ? Quoi qu'il en ſoit, je prends ſur mot 
d'ëtablir, Papres mes obſervations & mes re- 
cherches , que le miſcrable commerce que fai- 
ſoient en 1760 quelques-unes des villes nom- 
mees dans cette liſte , eſt totalement evanouiz 
que dans quelques autres, particulierement 
en Champagne & en Picardie, ces fabriques 
ſont très- mediocres; qu'etablies la plupart dans 
quelques maiſons privèes, & en divers en- 
droits anciennement fameux par leurs draps 
ſins, les mctiers ſont actuellement employes a 
travailler des ſerges, des ctamines , & de petits 
droguets. Cependant, convenons en meme 
temps que Pon a ctabl: dans ce Royaume de 
nouvelles manufactures, tant de gros draps que 
de ſins, & que l'on a donne de Petendue a 


eE 


' *h 
* 
„ 


SUR LE COMMERCE D'ANGLETERRE. 17, 
quelques-unes des anciennes. Mais, en pareille 
matiere , le nombre des manufactures eſt une 
ſauſſe regle de jugement. Si Pon en excepte 
le Languedoc, je ne ſais fi les grands metiers 
de Glouceſtershire & de Wiltshire ne fourniſ- 


ſent pas annuellement les marches Pune quantite 
des meilleurs draps , auſſi conſiderable que ce 
queen fourniſſent toutes les provinces de Fran- 
ce enſemble. Demander combien durera cet 
cat des choſes, c'eſt offrir une autre queſtion. A 


cet 6gard , le Voolen Draper merite toutes ſor- 
tes d'eloges, par le zele avec lequel il a fixe at- 
tention de ſes concitoyens & de ſes confreres 
ſur un objet ſi imimẽment liè a la profperite 
ſuture de ce commerce. Il n'eſt pas aiſè d' ex- 
pliquer a celui qui ne s' occupa jamais de pa- 
reilles recherches, combien eſt yaſte Pun- 
fluence de notre commerce en laineries ſur la 
proſperite nationale. Un accident qui frappera 
nombre d'autres genres de manufactures; peut 
quelque temps aſſecter ſeyerement la claſſe 
particuliere d'artiſans employes à un travail 
ſouffrant, toutefois le mal ſera concentrè dans 
un certain diſtri, il ne nuira qu'à une claſſe 
particuliere d'individus: mais la manufacture 
de Ia toi ſon tient a une fi longue connexion 
de dependances , auxquelles elle communi- 
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que energie qu'elle en recoit 3 elle diſpenſe 
F occupation & la richeſſe dans une yariete ſt 
immenſe de departemens ; elle eſt fi intimé- 
ment unie a la propriete territoriale, qu'elle 
enveloppe neceſſairement dans ſon ſort les 
interets de la communaute entiere, depuis la 
chaumiere juſqu'au trone. Lorſqu'il S&agira 
donc de diſcuter un objet d'une fi prodigieuſe 


Eeétendue, d'une fi haute importance dans ſes 


effets, douterons- nous que la ſageſſe du Corps 


legiſlatif ne ſe developpe , degagee de tous 


prejuges & de toutes paſſions? D'une part, il 
ne ſouffrira point que le faux patriotiſme ou la 
baſſe jalouſie du commerce &eleyent contre une 
meſure qui paroitroit avantageuſe; de Pautre , 
des argumens ſpecieux, des declamations in- 
tcreſſees ne lui feront pas courir le riſque de 
facrifier peut- ëtre plus de la moitiè des ateliers 


de Angleterre occidentale, aux fabriques inu- 


tiles des porcelaines de Worceſter, ou aux 
bagatelles que produiſent Sheffield, Saliſbury 
& Birmingham, 


—— — 
g 4 —— — = x3 3 2 


— 


